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D E  M . D E  L E S S E P S ,

D U  K A M T S C H A T K A  EN FRANCE.

E n f i n  le i  8  arriva, & je pris congé 
de M. KaflofE Je paflerai fur nos adieux; 
on conçoit qu’ils furent aufli tendres 
que pénibles. Je partis de Pouftaretsk à 
neuf heures du matin , fur un traîneau 
découvert, attelé de fept chiens que je 
conduifois m oi-m êm e; le foldat chargé 
de m’efeorter, en avoit huit au lien. 
Nous étions précédés par un guide, choili 
dans les habitans de ce hameau ( a ) ;  il

1788.
M ars.
Le .8 ,

Départ de 
Pouftaretsk.

( a )  Pendant mon féjour à Pouftaretsk , M. le
P a r tie  J L e A



«7 8 3 ,
Mars. 
Le s S.

montait ie traîneau du bagage : douze 
chiens étaient attelés à ce traîneau, qui 
portoit Sc le relie de mes effets & nos 
providons. J ’étais encore accompagné de 
M. Schmaleff Sc des bas - officiers de ia 
fuite ; mais au lieu de nous rendre en- 
femble à Ingiga , comme nous l’avions 
arrêté, nous nous féparâmes quelques 
jours après.

En fortant de Pouflaretsk, nous clef- 
cendîmes fur le golfe. Notre marche fut 
d’abord allez facile ; la glace étoit par­
tout folide & unie ; en peu d’heures nous 
atteignîmes l’embouchure : là, le chemin 
devint plus difficile; obligés de voyager 
fur la mer fans nous éloigner du rivage, 
nous rencontrions à tout in liant des 
malles de glaçons qui fembloient autant

s Voyage

commandant avoit congédié nos conducteurs Kamt- 
fchadales. Quelques-uns étoient des environs de 
Boichevetsk, <Sc s’en trouvoient éloignés de près 
de quatre cents lieues. Ces pauvres gens , après 
avoir vu mourir prefque tous leurs chiens, furent 
réduits à s’en retourner à pied.



1788 , 
AJars. 

Le 18.

du Kamrfchatka en France. J 
d’écueils contre leiquels nous allions nous 
brifer. En vain euflions-nous cherché à 
ies éviter par des détours, la chaîne iné­
gale de ces monticules s’étendoit le long 
de la cote & nous fermoit le pailage ; il 
fallut nous réfoudre à les franchir, au 
rifque d’être renverfés à chaque pas. Plus 
d’une fois, dans ces chutes, je manquai 
me bleifer dangereufement; mon fufjl, 
que j’avois attaché à mon traîneau, fut 
forcé & courbé en arc ; plufieurs de mes 
compagnons fe firent de fortes contufions, 
aucun ne s’en tira fans quelque accident.

A la nuit tombante, nous parvînmes à Hameauaban- 
un hameau fitué au bord de la m er, & donn<'* 
compofé de deux yourtes & de trois ba- 
iagans en très-mauvais état & entièrement 
abandonnés. Le feu! homme qui demeu- 
roit dans la yourte où nous entrâmes, 
s’étoit fauve à notre approche (l> ). Je 
fus d’un de nos gens qui nous y avoit

( b )  Tous les Koriaques errans nous fuyoient de 
même, pour n;être pas contraints à nous fecourir. A

A i/



Voyage
1788, 

M ars. 
Le 18.

devancés, que cet homme étoit un chaman 
ou forcier : faih d’effroi en apprenant que 
nous devions arriver le lendemain , il 
étoit parti fur le champ pour fe réfugier 
chez les Olutériens ( c ) ;  il devoit y relier 
jufqu a ce que M. KailofF fût paiî'é.

Découverte Le Cofaque qui me donna ces détails, 
cle provifions . / , , , , 0 .cachées en ce avoit ete envoyé en avant par M. bchma-
hameau, leffla veille de notre départ; celui-ci lui 

avoit ordonné de s’arrêter à ce hameau, 
& d’y chercher, en nous attendant, s’il 
11’y avoit pas du poiifon en réferve dans 
quelque fouterrain. Cette précaution nous 
fut très-utile; ce Coiaque à notre arrivée 
nous mena à un caveau qu’il avoit dé­
couvert; nous le trouvâmes rempli de 
poiifon , & je m’emparai d’une allez bonne 
partie , n’ayant emporté des vivres de 
Pouûaretsk que pour deux jours.

Le i<?. Le ip ,  nous nous remîmes en route
nibJeUrnéC pé' gran(* matin. Cette journée fut encore

plus fatigante que la précédente ; le

( c )  Ce peuple eit au fud des Tchouktchis, fur 
h  côte de l ’eft.



chemin étoit horrible : vingt fois je vis 
mon traîneau prêt à être fracafle ; c’en 
étoit fait, fi je n’euife à ia fin pris le parti 
daller à pied. J ’y fus contraint par la 
ncceifité de prévenir pour moi-même les 
dangers des chutes ; de forte qu’il me 
fallut marcher prefque tout le jour, mais 
je ne fis qu’éviter un mal pour retomber 
clans un autre.

Au bout de quelques heures je me 
fentis fi las, que j’allois remonter fur mon 
traîneau , lorfque, dans le moment, un 
cahot le jeta fur le côté & m’en ôta l’envie. 
Je fus réduit à me traîner comme je pus; 
mes jambes fléchiiToient fous moi ; j’étois 
en nage, & une loif ardente ajoutait encore 
à ma laiîitude. La neige ne m’étoit que 
d’un foible fecours, rien ne pouvoit me 
défaltérer : par malheur, j’aperçus une 
petite rivière , le befoin y porta mes pas, 
& fans penfer aux fuites de mon impru­
dence , mon premier mouvement fut de 
cail'er la glace & d’en porter à ma bouche. 
Je ne tardai pas à me reprocher cette

A iij

du Kamtfchatka en France. J
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M a rs .

Le i<n

Imprudence 
jui altéra ma 
ante.

X



i788 , 
M ars. 

Le 19.

Halte.

précipitation purement machinale ; ma 
foif étoit éteinte, mais de l’extrême cha~ 
leur dont je me plaignois, je paiîài fubi- 
tement à l’excès contraire; un froid uni- 
verfel me faifit, je tremblois de tous mes 
membres.

La fraîcheur de la nuit augmenta mon 
friiîon, & ma foibieife devint telle, qu’il 
me fut impoiîible d’aller plus loin. Je 
preiîài mes compagnons de faire halte au 
milieu de ce défert; ils y confentirent 
par égard pour m oi, car la difficulté de 
s’y procurer du bois les en détour no it : 
à peine en avoit-011 ramaffié de quoi établir 
la chaudière ; cela fe bornoit à quelques 
petits arbrifîèaux tout verts qu’on 11e put 
faire brûler. Nous fûmes trop heureux 
de parvenir à faire du thé.

Après en avoir pris quelques taffies, je 
me retirai fous ma tente ( d ) ,  je me couchai 
fur un petit matelas étendu fur la neige, 
& me couvris de piufieurs fourrures, dans

( d )  Cette tente étoit de toile ; je Pavois achetée 
de M . Vorokoff avant de partir de PouftaretsL
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îefpérance de rappeler la tranfpiration.
Ce fut en vain, je ne fermai pas l'oeil de la ^ ars*

'  ̂  ̂ Le
nuit. Aux angoifles d’une fièvre sèche & 
brûlante , fe joignirent une oppreffion 
continuelle, & les inquiétudes ordinaires 
aux premiers fymptomes d’une maladie.
J ’avoue que je me crus dangereufement 
atteint, fur-tout lorfqu’en me levant je 
11e pus articuler un ion. Je foufirois infi­
niment & de la poitrine & de la gorge ; la 
fièvre n’étoit pas calmée; néanmoins l’idée 
qu’un plus long repos m’eût été inutile,
& que je ne pouvois efpérer du fëcours 
qu’en avançant, me détermina à diiïhnuier 
mon mai à M. Schmaleff. Je fus le pre­
mier à demander à partir, mais en cela 
je confultai plus mon courage que mes 
forces.

Je 11’eus pas fait quelques verfl.es, que Du 20 au 24. 
mes douleurs devinrent infupportables ; ^ f rclce me 
obligé de me conduire moi-m em e, & 
par conféquent d’être dans un mouve­
ment perpétuel, fouvent j’étois encore 
forcé par les mauvais chemins, ou de

A iv
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Du 20 au 24..

courir à côté de mon traîneau, ou de 
parler à mes chiens pour les faire avancer: 
mon enrouement ne me permettoit pas de 
m’en faire entendre ; je n’en venois à bout 
qu’avec des efforts qui m’épuifoient & me 
déchiroient la poitrine. A ce tourment 
p rès, j’eus à me louer réellement dé cet 
exercice ; tout pénible qu’il étoit, il me fut 
falutaire ; peu-à-peu il rétablit la tranfpi- 
ration ; le foir je refpirois plus librement : 
la fièvre me quitta, & il 11e me relia qu’un 
gros rhum e, dont en peu de jours je me 
débarraffai. Une fatigue journalière fut 
mon feul remède; j’avois fur-tout l’atten­
tion d’entretenir les fueurs qu’elle me 
procuroit, & je fuis perfuaÜé que je leur 
dus la promptitude de ma guéri fou. Quoi 
qu’il en foit, ma poitrine avoit tellement 
peiné, que pendant long-temps elle s’en 
eft reiîentie.

Dans cet intervalle, je n’eus pas du 
moins à fo offrir de la rigueur des tem­
pêtes , l’air étoit calme & le temps éclairci. 
Nous eûmes alors les plus beaux jours

8 Voyage



Je l’h iver, fans cela je n’euflé peut-être 
jamais revu ma patrie ; mais le ciel fembia 
favorifer ma marche, pour me faire ou­
blier ce que j’avois fouffert.

Bientôt la joie la plus vive fuccéda en 
moi à la triflefïe qui m’avoit accablé. 
Nous rencontrâmes en divers détache- 
mens, trois convois envoyés à M. KailofF 
par le fergent Kabéchoff. Ce fecours 
inefpéré me fit d’autant plus de plaifir, que 
l’état pitoyable dans lequel j’avois laiile 
ce commandant, fe retraçoit fans celle 
à ma penfée. Quel changement fubit dans 
fa pofition ! cent cinquante chiens bien 
difpos & bien nourris alloient lui arriver 
& lui apportaient des vivres. Il pourra 
partir le lendemain, me difois-je, & fi 
je ne dois plus me flatter de le revo ir, 
au moins fera-t-il hors d’embarras : cette 
certitude me tranquillifera fur fon fort.

Le foldat qui conduifoit les convois, 
m’offrit de me donner une partie de ces 
provifions, mais je n’eus garde de les 
accepter ; elles étoient peu abondantes,

du Kamtfchatka en France, ÿ

1788, 
Mars.

Du 20 au 24..

Rencontre de
trois conVois 
envoyés à M e 
Iiafloff.
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& d ailleurs nous n’en avions pas befoin ; 
je  ne l’arrêtai donc que le moins poiïlble.

Avant de me quitter, il me dit que le 
prince Eitel ou le chef des Koriaques de 
Kaminoi, celui qu’on avoit accufé de 
révolte, étoit en marche pour aller défa- 
bufer lui-même M. le commandant.

En pourfuivant notre route , nous trou­
vâmes au-delà d’une.petite rivière bordée 
de quelques arbriiïeaux, une chaîne de 
montagnes efcarpées qu’il fallut gravir les 
unes après les autres, enfuite nous def- 
cendîmes fur une autre rivière appelée 
T a lo fk a . Ses deux rives s’écartent à inc­
lure qu’on approche de l’embouchure ; 
elles font garnies de bois, & j’y remarquai 
d’ailéz gros arbres. Nous laifsâmes cette 
rivière à quelque diilance de Kaminoi, 
pour traverfer un vaile champ de bruyère, 
puis un lac confidérabie ; enfin, nous paE 
sam es la rivière de Pengina prefqu’à ion 
embouchure, & dans la direétion du fud- 
eil au nord-oueit.

Sa largeur eit impofante, fafpeét des

i o Voyage



glaces qui la couvroient & qui s’étoient 
amoncelées à une hauteur prodigieufe, 
m’eût paru encore plus pittorefque , fi 
nous enflions pu prendre un autre chemin 
plus commode ; mais il n’y en avoit pas à 
choiiir, de forte que nous fûmes forcés 
de biffer , pour ainfi d ire , nos chiens & 
nos traîneaux de glaçons en glaçons. II eft 
aifé de juger de la difficulté & de la len­
teur de cette manœuvre ; j’eus toutes les 
peines du monde à m’en tirer fain & fauf.

Nous mîmes encore près de deux heures 
pour gagner Kaminoi, où nous entrâmes 
le 2 4  avant midi ; nous y fûmes reçus 
on ne peut mieux par les habitons. En 
i ’abfence d’E itel, un autre prince nommé 
E lla  les commandoit ; il vint au devant de 
nous, accompagné du détachement Ruife : 
on nous conduiiit à la yourte d’E itel, qui 
avoit été nettoyée & préparée dès long­
temps pour l’arrivée de M. KailofL

Cet Eila nous y rendit toutes fortes 
d’honneurs ; nous eûmes conflamment un 
factionnaire à notre porte; fa configne

glu Kamtfchatka en France. 11
.7 8 8 ,  
M ars.

Du 20 au 24.
Paflàge fut» 

la rivière de 
Penginx. ,

Arrivée à 
Kaminoi.



jySS , 
M a rs .
Le 24,,

A Kaminoi.
Jwflification <ie 

res Koriaques 
faufîèment ac- 
cttics de rébel­
lion.

étoit Je ne l’ouvrir qu’aux perfonnes dont
nous croyions avoir le moins à nous
défier.

Ce n’eft pas que les bruits de rébellion 
qu’on avoit répandus fur le compte de ces 
Koriaques, ne nous panifient évidemment 
faux (? );  leur conduite à notre égard, & 
l’accueil qu’ils projetoient de faire à M. le 
commandant, ne pouvoient laifier aucun 
doute fur leurs difpofitions du moment. 
11 n’étoit pas à préfumer non plus qu’elles 
fnfiênt l'effet de la préfence des foldats 
envoyés d’Ingiga. La misère à laquelle ils 
ctoient réduits ( f ) ,  les mettoit hors d’état

12 Voyage

( e )  Ces bruits avoient été accrédités par les 
rapports infidèles de l’ingénieur Bogenoff. On fe 
fouvient qu’il nous a dura que ces Koriaques I’avoient 
empêché, à main armée , d’entrer dans la rivière 
de Pengina. LoiTque je leur en parlai, ils me pro­
tégèrent tous que, loin de s’oppofer au païïage de 
cet ingénieur, ils l’avoient traité pendant ion féjour 
avec beaucoup de douceur & d’amitié,.

( f )  Ce détachement dans le principe avoit été 
de quarante hommes ; mais à la réquifition de 
Kabéciloff, il fut augmenté de dix Cofaqucs «qui



^ en  impofer à des gens du caractère de 
ces Koriaques. Ils tiennent trop peu à la 
vie, ainfi que je le ferai connoître, pour 
être jamais intimidés ; rien n’eût été ca­
pable de les contenir, s’ils avoient eu ia 
moindre raifon de mécontentement.

La vue du canon & de ces Cofaques en 
armes, qui cependant étoient entrés dans 
le village fans annoncer aucune intention 
hoitile , leur avoit d’abord caufé quelques 
inquiétudes. Auifitôt s’avançant vers le bas- 
officier qui commandoit la troupe, ils le 
fommèrent de déclarer s’il venoit pour 
attenter à leur liberté & pour les détruire, 
lui ajoutant que fi tel étoit le projet des 
Huiles, tous les Koriaques fe feroient tuer 
plutôt que de fe rendre. Ce bas-officier 
les raffiura; il leur répondit adroitement, 
que le motif de fa miffion ne devoit nul­
lement les alarmer; qu’il lui étoit ordonné 
d’aller au devant de M. Kailoff; que c’étoit 
un honneur dû à fon rang & prefcrit par

arrivèrent à Kaminoi, avec les fecours que nous 
venions de rencontrer.

du Kamtchatka en France, i 3
1788,.

M ars.
Le 2-f.

A Kaminoi,



1788,
Murs.
Le 2^.

A Kaminoi.

Le 25.

Defcription 
de Kaminoi,

la difcipline militaire en Ruifie, envers les 
co mm an dan s, lors de leur pailage dans 
les lieux de leurs diftriéts. Cet éclaircifi 
fement fuffit pour diiïiper les foupçons; 
dès-lors Koriaques & Ruiîês vécurent dans 
la meilleure intelligence. La fécurité des 
premiers fut fi grande, qu’ils ne prirent 
aucune mefure en cas de furprife; ils 
n’eulfent pas même fait attention à la lon­
gueur du féjour de ces foldats parmi eux, 
fans la difette qui commençoit à leur 
rendre de tels hôtes fort à charge.

Je n’avois compté relier à Kaminoi que 
le temps de faire repofer mes chiens ; 
mais dans la nuit du 24  ail 2 5 le temps 
fe couvrit, 8c quelques coups de vent nous 
menacèrent d’une tempête prochaine : la 
crainte de l’effuyer en plein cham p, me 
fit différer mon départ.

Cet ollrog, éloigné de Poufiaretsk de 
trois cents vérités, eit fur une élévation 
prefqu’au bord de la mer & à l’embou­
chure de la rivière de Pengina ; il ren­
ferme un grand nombre de balagans 8c.

3 4 Vaystge



du Kamtfchatka en France. i 5
=s une douzaine d’yourtes toutes très-vafles,
is & bâties dans ie goût de celles que j’ai
fi déjà décrites. Quoique fort rapprochées,
; ces habitations ne laiifent pas d’occuper un
s efpace de terrain confidérable. Les palifi
s fades qui les entourent font garnies de
t lances, d’arcs , de flèches & de fufils ; ces
> paliifades font plus épaifles & plus hautes

que celles des yourtes Kamtfchadales. A 
, i’abri de ces miférables fortifications, ces

Koriaques fe croyent inexpugnables ; c’eit 
de là qu’ils repouiîcnt les attaques de leurs 
ennemis, & entr’autres des Tchoüktchis, 
leurs voifins les plus redoutables & pour 
le nombre & pour le courage ( g ) .

La population à Kaminoi ne montoit 
guère alors qu’à trois cents perfonnes, tant 
hommes que femmes & enfans. Je ne dirai 
rien encore de leurs moeurs, je renvoie 
tous les détails fur cet objet à mon arrivée

( g )  On me prévint ici que ces peuples , avertis 
de mon prochain paiïage à Ingiga, viendroient 
probablement à ma rencontre, ne fu t-ce  que par 

. curioiité.

.788,
Jilars.

Le 35.
A Kaminoi."



• 7 8 8 , 
M ars.

Le 2$.
A ICaminoi.

Obfervations 
fur des baidars.

1 6 Voyage
à Ingiga, où j’efpère être dans peu de 
jours.

Je vis encore, avant mon départ, une 
vingtaine de baidars ou bateaux de diffé­
rentes grandeurs; ils reifembloient à celui 
dont j’ai parlé avant de fortir de Iihaluli
( h ) ;  feulement leur conftruéiion me parut 
fupérieure, & leur légèreté plus favorable 
à la navigation. J ’admirai auiîi leur lar­
geur extraordinaire ; plufieurs de ces bai­
dars pouvoient contenir vingt-cinq à 
trente perfonnes.

M.Schmaieff Dès notre arrivée, M. Schmaleff avoit
cit force de me , T „
quitter. prevu qu il lui leroit difficile de fortir

avec moi de ce village. Aifailli foir & 
matin par tous les foldats du détachement 
qui venoient lui expofer l’urgence de leurs 
befoins, il crut de ion devoir de ne pas 
les abandonner, & d’ufer de toutes les 
reflources que fa place & une parfaite 
connoiifance du pays lui procuroient pour 
les fecourir. Quoiqu’il fût auffi impatient

Çh) Voyez première partie ; page 21$,

que



que moi de fe rendre à Ingiga, où fou ^

frère fattendoit depuis long-temps : il fe Mars‘ 

décida néanmoins à me iaiifer partir A Kaminoï 
feui.

Il me l’annonça avec peine, en me lime donne un 

preiïant de prendre un foldat de confiance Yétor “goU-C 
nommé Y é g o r -G o lito ff( i) ;  c’étoit, me dit- kô ' 
i l , un véritable préfent qu’il croyoit me 
faire ; & l’on verra dans la fuite qu’il ne 
m’avoit pas trompé.

Un procédé fi honnête ajouta à mes 
regrets de quitter fitot ce bon & brave of­
ficier. Ma reconnoiflance envers lui vou- 
droit pouvoir répéter ici ce que les An- 
glois ont écrit de ion humanité & de ia 
politeilè ; mais je laiife à M. le comte de 
la Pérouze, le piaifir d’acquitter la dette . 
de toutes les perfonnes de notre expédition,

du Kamtfchatka en France. 17

( i )  Mon efcorte fe trouva ainü de quatre hommes; 
favoir, ce Golikoff, le foldat que j’avois emmené 
de Pouftaretsk, & deux autres choifis dans le déta­
chement d’Ingiga pour me fervir de guides : mais 
je crus devoir prendre en outre un conducteur 
Koriaque, perfuadé qu’il connuîtroit mieux la route.

P a rtie  I I ;  B -



i788 , 
M ars. 

Le 3.6.

Départ de 
Kaminoi.

Rivière de 
Çheftokova.

X

{Tempête.

à qui M. Schmaieff s’emprelfa de rcncîre ; 
pendant leur féjour à Saint-Pierre & Saint- 
Paul, tous les fervices qui étoient en ion 
pouvoir*

Je fortis de Kaminoi le 2 6 «à huit heures 
du matin, par un temps allez calme ( k ) .  

A  quinze vérités je retrouvai la même 
chaîne de montagnes que j’avois rencon­
trées en deçà de ce village ; je les franchis 
de nouveau, puis je traverfai une rivière 
appelée Ç heftokova  du nom d un bas-of­
ficier Ruife qui y fut tué à la tête d’un 
détachement de cinquante Cofaques, en­
voyés pour tenir en refpeétdes Koriaques 
révoltés. Ceux-ci, à la faveur de la nu it, 
les furprirent au bord de cette rivière, 
& n’en iaifsèrent pas échapper un feul : 
tous les Ruffes furent maifacrés. Je fis 
halte dans le même endroit.

Je fus réveillé par des coups de vent 
d’une violence extrême ; des tourbillons

(h )  La rareté des chiens à Kaminoi, & le mau­
vais état des miens, avoient déterminé M. Schmalefi 
à me donner ceux même du détachement.
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de neige obfcurciifoient les airs ; à peine 
diilinguoit-on s’il étoit jour» Malgré cet 
affreux ouragan , je réfol us de me remettre 
en marche, mais jamais je ne pus obtenir 
de mes guides feulement de le tenter ; ils 
s’obftinèrent à ne point quitter ia place, 
dans ia crainte de s’égarer & des autres 
rifques à courir par un auifi mauvais 
temps»

Contrarié de toutes les manières, je 
m’enfonçai dans ma tente d’aifez mau- 
vaife humeur. A midi, je fus agréablement 
confolé par l’arrivée de fept Tchouktchis ; 
ils étoient fur des traîneaux pareils à ceux 
des Koriaques errans, & tirés de même 
par des rennes. Je les reçus fous ma tente, 
& les invitai à y relier jufqu’à ce que 
1 orage fut diifipé : je ne pouvois rien leur 
propofer qui les flattât davantage ; j’en 
jugeai par l’air de fatisfaélion que mon 
offre répandit fur tous les vifages»

Parmi ces I chouktchis étoit le chef de 
da horde nommé 1  unirne'. Il prit auifitôt 
3 a parole pour me témoigner combien ils

B il
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étoient fenfibles à mon gracieux accueil ; 
il nraiTura que depuis qu’ils avoient en­
tendu parler de moi, ils n avoient rien 
tant déliré que de me connoître ; que 
toute leur crainte avoit été de ne me pas 
rencontrer; qu’ils n’oublieroient jamais 
ni ma ligure ni mes honnêtetés, 8c qu’ils 
en rendroient un compte exaél à leurs 
compatriotes. De longs remercîmens fu­
rent ma réponfe, par laquelle je leur iis 
comprendre qu’on m’avoit prévenu de 
leur empreiTement à me voir, 8c que je 
n’avois pas moins fouhaité qu’eux cette 
entrevue.

La converfation devint alors générale; 
elle roula fur diverfes matières, particu­
lièrement fur leur patrie 8c la mienne : 
ma curiofité égaloit la leur, c’étoient de 
part 8c d’autre des queftions continuelles. 
Sur ce que je leur dis que je devois, pour 
retourner en France, palfer par la ville 
qu’habite leur fouveraine , ils me prièrent 
de lui faire d’eux une fidèle defcription,, 
8c de dépofer à fes pieds l’hommage de

20 Voyage



îeur reipeét & de leur obéiffance ; iis m’a­
joutèrent qu’à préfent ils fe trouvoient 
d’autant plus heureux d’être tributaires 
de la Ruffie , que dans leur commerce 
avec les Rudes, ils éprouvoient chaque 
jour de leur part les plus grandes faci­
lités, & des marques d’affeétion qui les 
charmoient. Ils fe louoient principalement 
de M. Gaguen , commandant à Ingiga.

Ces bons traitemens leur taifoient re­
gretter de n’être pas à portée d’entretenir 
avec les Rudes des relations plus fréquen­
tes. Le moyen, difoient-ils, d’applanir 
toutes les difficultés, feroit que ceux-ci re~ 
vinifent former un nouvel établiiîement 
fur la rivière Anadir. Us promettoient que 
déformais, loin de les inquiéter, ils s’at- 
tacheroient à leur faire oublier, à force 
d’amitiés, l’injuilice de leur conduite paiTée. 
Elle a voit pris fa fource dans une erreur 
qui leur étoit commune avec les Koria- 
ques. ils fe figuroîent autrefois que toute 
la nation Rude fe bornoit au petit nombre 
d’individus qui venoient hardiment fe

B iij
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fixer fur leur territoire & dans leur vol- 
finage. Par un fentiment de jajoufie allez 
naturel, ces peuples voyoient autant 
d’ennemis dans ces émigrans, dont fin - 
duflrie & Paélivité leur étoient fufpe&es; 
ils croyoient de leur intérêt le plus preffant 
de s’en défaire, perfuadés qu’en les ex­
terminant, ils en dctruifoient la race.

Les Tchouktchis m’avouèrent qu’ils 
avoient fenti leur méprife & leurs torts , 
dès qu’ils avoient appris à connoître les 
-Ruiîès. Inutilement aujourd’hui on les 
excitoit à la révolte, ils étoient au con­
traire difpofés à déconcerter les menées fé- 
ditieufes d’un prince ou chef desTchouk* 
tchis à demeure fixe, nommé K hérourgut, 

foit en reftreignant fon autorité , foit 
même en le livrant aux Ruiîès.

Ne pouvant concevoir dans quelle par­
tie du monde j’étois né, ils me deman­
dèrent fi ma patrie ne fe trouvoit pas de 
l’autre côté de la grande rivière. Pour 
leur répondre, je voulus favoir d’abord 
ce qu’ils entendoient par-là, & le voici: iis

22 Voyagé
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Imaginent qu’au-Jela du pays des Rudes, 
dont iis ont à peine connoiiïànce, eit une 
rivière immenfe qui le fcpare d’une autre 
terre habitée par différens peuples.

H ne fut pas aifé de ies éclairer fur 
ce point ; je leur parlai long-temps fans 
qu’ils comprifl'ent un mot de ma difler- 
tation géographique : iis n’avoient aucune 
idée juîle de l’étendue ni du nombre. 
Il ne leur étoit pas moins difficile de s’en 
faire une de la force d’un état, de la ri­
ch elfe & de la puiilance d’un fouverain. 
Jamais ils n’avoient même cherché à ap­
précier celle de la Ruffie : pour ies amener 
à en juger par aperçus , je fus obligé de 
leur expliquer l’abondance des produc­
tions, du numéraire & de la population 
de cet empire, par une corn par aifon tirée 
de la multitude des divers animaux qu’ils 
chaifent, & de la quantité de poiiïons 
qu ils pêchent chaque année fans épuifer 
leurs rivières. Cet éclairciiîement mis à 
leur portée autant qu’il me fut poffibîe, leur 
plut fingulièrement. J ’employai la même
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méthode pour leur apprendre à mefurer 
l’étendue ; i’efpace que couvroit ma tente 
fut ie premier objet de ma démonftration, 
puis prenant une feuille de papier, j’en 
fis une efpèce de carte géographique, 
pour leur indiquer à peu-près la pofition 
& l’éloignement de la Ruffie & de la 
France, par rapport à leur pays.

Ce ne fut pas fans peine que je parvins 
à m’en faire entendre ; je m’en crus bien 
dédommagé par l’attention & l’intérêt 
avec lefquels Ms m’écoutèrent. En général, 
je fus étonné de la folidité de leur efprit, 
& de l’ardeur qu’ils montrent pour s’inf- 
truire. Supérieurs en cela aux Koriaques 
leurs voifins, ils paroiifent auffi réfléchir 
davantage à ce qu’ils difent, & fur ce qu’ils 
voyent & entendent. Ces deux peuples 
ont le même idiome; la feule différence 
qui m’ait frappé dans la manière de parier 
des Tchouktchis, c’efl: qu’ils traînent leurs 
finales, & que leur prononciation eii plus 
douce & plus lente que celle des Koria­
ques. A l’aide de mon guide qui me

24 Voyage



iervoit d’interprète, je foutins fort bien 
ia converfation.

Mon attention à examiner leurs vête- 
mens, leur inipira le defir de connoître 
notre habit François^, & je fis tirer mon 
uniforme de mon porte - manteau. A  ià 
vue l’admiration fe peignit dans tous leurs 
mouvemens; ce fut à qui y  toucheroît ; 
chacun fe récria fur fa fingularité & fur fa 
beauté; mes boutons portant l’écuiïon de 
France, arrêtèrent fur-tout leurs regards : 
il fallut encore m’ingénier pour leur 
rendre d’une manière intelligible, & ce 
que cette empreinte repréfentoit, & à 
quoi elle iervoit. Ils ne me laifscrent pas 
achever, ils fautèrent fur mes boutons, 
me priant inftamment de leur en donner 
à tous : j’y confentis, fur ia promefïè qu’ils 
me firent de les conierver avec un foin 
extrême. Leur but en les gardant, étoit 
d’en faire un figue de rec.onnoiiiance, 
qu’ils montreroient à tous les étrangers

( / )  Le lecteur doit fe rappeler que je "n’çtois 
alors vêtu qu’à la Kamtfchadale.
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qui aborderoierit fur leurs côtes , dans 
l’eipèrance qu’à la fin il y arrivèrent 
peut-être quelque François.

Leurs compatriotes avoient bien vu des 
Ângiois, il y a quelques années: « Pour- 
» quoi, difoient-ils, les- François ne vieil- 
» droient-ils pas aufii nous viiiter? ils 
» feroient sûrs d’être reçus par nous avec 
» joie & cordialité ». Je les remerciai 
de leurs obligeantes difpofitions, mais je 
11e leur cachai pas que notre éloignement 
étoit un obfiacle à ce que nous millions 
fouvent leur bonne volonté à l’épreuve ; 
je leur promis cependant d’en rendre un 
fidèle témoignage à mon arrivée dans ma 
patrie.

Après les avoir régalés de mon mieux 
avec du tabac, n’ayant rien à leur donner 
qui pût leur faire plus de plaifir, nous 
nous quittâmes les meilleurs amis du 
monde, ils me dirent en partant, que je 
rencontreroispcut-ctre bientôt leurs équi­
pages & leurs femmes, qu’ils avoient lailTés 
en arrière, pour faire plus de diligence.

2 6  Voyage



Peu de temps après le départ de ces 
Tchouktchis, le vent fe calma, & je 
repris ma route.

Le lendemain, à Fin fiant où je penfois 
à m’arrêter, venant de découvrir auprès 
d’un bois un endroit commode pour notre 
halte, j’aperçus plus loin , devant m oi, 
un nombreux troupeau de rennes qui 
paiifoient en liberté fur la croupe d’une 
montagne. En y regardant plus attenti­
vement , je diflinguai quelques hommes 
qui fembloient les garder ; je ne fus d’a­
bord fi je de vois les éviter ou les joindre; 
mais la curiofité l’emporta, & je m’a­
vançai pour les reconnoître.

On eût dit qu’en longeant ce bois, 
j’allois les atteindre. Je 11e me doutois 
pas qu’arrivé à l’extrémité, j’en fer ois 
encore féparc par une rivière affez large, 
dont un quart d’heure auparavant j’avois 
traverfé un petit bras. Tandis que d’une 
rive à l’autre j’obfervois ces gens, je fus 
abordé par deux femmes qui fe prome- 
noient aux environs ; la plus âgée m’a-.
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j7gg drefla la parole : quelle fut ma furprife Je 
Mars. l’entendre parler Ruffe ainii que fa com-

cents pas du camp des Tchouktchis, que 
le bois me mafquoit. En defcendant fül­
le rivage, je vis en effet les traîneaux & 
les tentes, & je preffki ces femmes de 
m’y conduire.

qu’elles fuflènt nées , ni qu’elles eu fient 
toujours vécu parmi ce peuple.

L’une me conta qu’elle étoit Ruffè, & 
que l’amour maternel l’entraînoit à la fuite

mauvais traitemens, elle bravoit tout,

étoit retenue en otage : voici comme elle 
l’avoit perdue.

Ce jeune enfant, deux ans auparavant, 
voyageoit avec fon père & pluiieurs autres 
Ruffes fur la rivière Pengina. Cette 
caravane, compofée de neuf perfonnes,

Le 28. pagne ! elles m’apprirent que j’étois à deux

Hirtoire des 
deux femmes 
qui m’avoicnt 
abordé.

Chemin fai faut, je leur demandai d’où - 
elles étoient, leur langage n’annonçant pas

de ces Tchouktchis. Dangers, fatigues ,

n’afpirant qu’à fe rendre avec eux dans 
leur pays , pour y réclamer fa fille qui y
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s’avançoit tranquillement au milieu des 
Koriaques, alors menacés par un parti 
de Tchouktchis, à la tête defquels étoit 
ce même Kérourgui dont il a été parlé 
plus haut. Pour écarter ces dangereux 
voifms, les Koriaques imaginèrent de leur 
donner avis du paiîâge de ces étrangers 
(m ), comme d’une prife qu’il ne falloit 
pas laiiîèf, échapper. L’artifice réuiïit : dé­

d u its  par l’appât d’un butin immenfe en 
fer & en tabac, les Tchouktchis couru­
rent fur les traces de ces voyageurs ; leur 
courage ne put les fauver , quatre pé­
rirent les armes à la main, viétimes de 
leur inutile réfiilance. Quant au mari de 
cette femme, il fut tué en défendant fa

( m )  La perfidie des Koriaques a prefquc toujours 
cherché à fom enter l ’inimitié des Tchouktchis 
contre les Ruifes , foit par de faux rapports, foit 
en livrant c e u x -c i , Iorfqu’ils ne pouvoient ou 
n ’ofoient les attaquer eux-mêmes. Ces m anœuvres 
artificieuies donnent la rai Ton de tant d ’ades de 
cruauté que les Ruifes.reprochent aux T chouk tch is, 
& qui n’étoient guère dans le ca radère  de cette 
nation.
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fille, que les vainqueurs arrachèrent de 
fes bras, & emmenèrent avec fes trois 
autres compagnons d’infortune. Depuis ce 
temps les Ru fies n’a voient cefic de deman­
der le renvoi de ces priionniers; ils en 
avoient obtenu la promefle, mais juf- 
qu’à ce jour, deux feulement avoient été 
relâchés.

Le récit touchant de cette malheureufe 
mère , que fes larmes interrompirent plus 
d’une fois, m’infpira pour elle le plus vif 
intérêt ; fans favoir encore fi ma médiation 
pourroit être de quelque poids auprès des _ 
Tchouktchis, je me fentis porté à joindre 
mes infianc.es aux bennes, & j’eus la fa- 
tisfaélion de voir quelles ne furent pas 
infruélueufes.

Je fus de l’autre femme qu’elle étoit 
née Tchouktchi. Dans ion bas âge elle 
avoit été prife par les Ru fiés fur la rivière 
Anadir; conduite à Yakoutsk, elle y fut 
baptifée & inftruite autant qu’elle pou- 
voit l’être. Un foldat l’avoit enfui te épou- 
fée & lai fiée veuve au bout de quelques

♦
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j années : enfin , par ordre du gouverne- 
1 ment, elle étoit revenue dans fa patrie 

avec fès en fans , pour y  rendre compte 
des obligations quelle avoit aux Rufîes. 
Il lui étoit recommandé d’en faire palier 
les détails à tous les Tchouktchis, même 
aux plus éloignés ( t i ) , & de leur infmiier 
qu’ils trouveroient des avantages fans 
nombre , à établir un commerce sûr & 
paifible avec fes bienfaiteurs.

Cette femme parle les langues Ruffe, 
Yakoute &  Tchouktchi avec une égale 
facilité. Elle me dit que le peu de lu­
mières quelle devoit àfori éducation, lui 
avoit acquis dès ion arrivée une forte de 
crédit parmi fes compatriotes; qu’elle 
avoit même déjà profité de ion afcendant 
fur les efprits, pour détruire quelques-uns 
de leurs préjugés, & quelle fe flattoit 
de parvenir infenfiblement à les éclairer

1788 ,

. Mars. 
L e  28.

( n )  C  eit-a-dire , ceux qui font au - delà du cap 
T chouk tch i, connu dans les cartes fous le nom  de 
T e  h  o u k o t s k o i - n  0j f
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M on arrivée 
dans le camp 
des T choukt- 
chis.

3  2
fur leurs vrais intérêts. Scs efpérances 
à cet égard étoient fondées en grande 
partie fur le caractère de ce peuple, 
quelle m’aifura être véritablement hof- 
pitaiier, généreux, doux & préférable 
en tout aux Koriaques.

La converfation de ces femmes m’avoit 
tellement attaché, que j’étois dans le 
camp des Tchouktchis avant de m’en 
être aperçu. Leur joie en me voyant fut 
extrême; dans la minute je me vis en­
touré; ils me parloient tous à la fois 
pour m’engager à paffer la nuit auprès 
d’eux : je leur répondis que c’étoit mon 
intention ; auiïkôt nouveaux tranfports 
& nouvelles clameurs. J ’ordonnai qu’on 
drefsât ma tente à l’extrémité du camp ; 
pendant qu’on y travâilloit, je fis inviter 
les chefs à venir m’y voir ; prompts à ufer 
de la permiffion que je leur donn.ois, ils 
n’attendirent pas que je fuiîè entré dans 
ma tente pour me fuivre; je les y trouvai 
raflemblés en auifi grand nombre quelle 
p ou voit en contenir.

Après



Après les premiers compiimens, la 
converfation s’engagea de part & d’autre 
avec une égaie avidité de s’inftruire : nous 
pariâmes fommairement de nos pays , de 
nos mœurs 8c de nos ufages reipeétifs ; 
leurs diicours furent à peu-près les mêmes 
que ceux que m’avoient tenus Tummé 8c 

ies compagnons ; ils m’exprimèrent leur 
fourmilion a la Ruifie, leur deiir il ne ère 
d entretenir 1 union par des rapports de 
commerce, & fur-tout de voir renou­
veler ietabliflèment fur l’Anadir. Ils s’é­
tendirent enfuite fur les motifs de leur 
voyage ; ils avoient eu principalement en 
vue de viiiter quelques-uns de leurs pareil s 
alliés a des Ruiies 8c fixés à Ingiga : peut- 
être auifi y avoient-ils été conduits par 
quelque projet de commerce ; mais à les 
entendre, leur attachement pour leurs 
compatriotes avoit été l’unique mobile 
de leur déplacement ; 8c de fait , je crus 
avoir reconnu ce fentiment patriotique 
dans les égards marqués qu’ils ont pour 
cette femme f  chouktchi, revenue chez 

P artie  I I /  c
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eux, & dans les carefles qu’ils faiioienî 
à fes enfans.

Ils me répétèrent fouvent de bannir 
toute défiance , & de compter fur leur 
amitié : ils me fuppofoient apparemment 
la réferve que les RuiTes leur montrent 
encore dans leurs entrevues ; mais n’ayant 
pas eu les memes fujets de les craindre, 
j’étois bien éloigné de les foupçonner. 
C ’eil auifi ce que je leur fis comprendre, 
en leur répondant, que difpofé à n odénier 
qui que ce fût fur ma route, je ne peniois 
pas que perfonne pût vouloir m’inquiéter, 
& moins encore au milieu d’une nation 
comme la leur, dont la bonté & la droi­
ture m’étoient déjà connues. Ce raifon- 
nement leur p lu t, ils en parurent auifi 
flattés que de ma fécurité; je crus en con- 
féquence devoir cacher mes armes, & 
rejeter la propofition que me firent mes 
foldats, de pofer une fentineile devant 
ma tente.

Je diftribuai du tabac aux plus diftii> 
gués de ces Tchouktchis, & leur fis fervir



êniuitcdu thé avec dubiicuit de feigïe. Leur 
chef ou prince nommé C h eg o u ia g u a , l’égal 
de Tummé par le rang & l’autorité, deux 
de fes pareils & les deux femmes qui me 
fervoient d’interprètes, foupèrent avec 
moi. Le repas fut des plus frugal, mais 
fort gai ; mes convives en fin iren t aufll 
contens que s’ils enflent fait la meilleure 
chere poflibÎe : le befoin de prendre du 
repos nous fépara.

Dès que je fus fefil, je me mis à écrire 
les notes que leur entretien & mes ob- 
fervations particulières m’avoient four­
nies.

Le camp de ces Tchouktchisétoit établi 
fur le bord de la rivière, auprès de leurs 
équipages, & adofle au bois dont j’ai parlé; 
il fe bornoit à une douzaine de tentes, 
rangées fur une même ligne le long du 
rivage : ces tentes font de forme carrée 
5 c faites de peaux de rennes, fufpendues 
par des courroies à des perches plantées 
aux quatre coins. Des faifceaux de lances 
&c de fléchés fichés dans la neige devant

C ii
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chaque ten te , femblcnt en défendre l’en­
trée ( 0 ) ;  celle-ci eit fort balle & le ferme 
hermétiquement. On éprouve dans l’in­
térieur une chaleur exceiiive ; les peaux 
de rennes qui forment les parois & la 
couverture de la tente font impénétrables 
à l’a ir, & toujours le poil eit en dedans. 
Quant au l i t , il reflemble à celui des 
Kamtfchadales dans leur halte; des bran­
chages très-menus font, en guife de litière, 
épars fur la neige, puis on étend par- 
defllis d’autres peaux de renne : c’eit-là  
qu’une famille entière s’accroupit & fe 
couche fans diftinétion d’âge ni de fexc; 
l’efpace eft fi étroit, qu’on ne conçoit pas 
comment tout ce monde parvient à fe 
nicher. 11 en réduite un air & une mal­
propreté infupportables ; il fuiht de dire 
qu’ils voient fans dégoût leurs alimens 
& leurs boiifons auprès des chofes les 
plus fales, car il n’y a point d’expreifions

( 0 )  C 'e ft à la crainte d ’être furpris la nuit par 
les K oriaques, qu’il faut rapporter, cette p récaution .



pour peindre i’excès de leur infouciance» 
Dans le nombre de ces Tehoiiktchis 

qui pou voit aller à quarante, il fe trou- 
voit quinze à feizc femmes ( p ) ,  & pref- 
que autant d’en fan s qui tous étoient oc­
cupés à la préparation des tentes & des 
alimens. Chacun des principaux perfon- 
nages a des valets à fou fervice, pour 
foigner les rennes , & les défendre pen­
dant la nuit contre les loups qui abondent 
fur ces côtes.

L’habillement des femmes eit des plus 
fnguiiers ; il confite en une feule peau 
de renne qui pend au cou,. où elle eil 
ouverte également devant & derrière, & 
qui defcend en forme de larges culottes 
arrêtées au - de (fou s du genou. Cet habit 
fe pâlie par l’ouverture du cou ; la feule

( p )  -La polygamie eft en ufage chez ce peuple. 
On pourroit dire auih qu’il adm et la prom ifcuité 
des femmes ; car on prétend qu’il c il un de ceux 
qui porteift la politelfe envers leurs hôtes ju fq u ’à  
leur céder leurs femmes ou leurs filles : ce feroit 
leur faire une infulte que de les refufer. Je  ne 
puis garantir la vérité de ce rapport.

C iij
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w'"““  manière de ïe quitter, c’eil de lâcher les 

Mars. nœuds qui le retiennent fous le menton;
•c l8, dans i’inftant il tombe tout d’une pièce 

& ia femme eft nue : on jugera com­
bien il eil incommode par le fréquent 
befoin de s’en dépouiller entièrement, 
Lorfqu’eiies voyagent, elles endoffent une 
kou kla n ki , qu’elles mettent par - deifus 
leur habit ordinaire ; des bottes de pieds 
de renne font leur unique chauifure. Leurs 
cheveux font d’un noir foncé; quelque­
fois elles les relèvent en touffes derrière 
la tête ; mais le plus fouvent féparés fur 
ie front, ils pendent en longues treffes 
fur les côtés : leurs oreilles & leur cou 
font chargés d’ornemens en verroteries 
de différentes couleurs; & quand elles 
ont froid, le capuchon de la parque leur 
fert de coiffure.

fhyfior.emics. L’enfembîe des. phyfionomies n’a rien 
d’agréable, les traits en font groffiers; 
en général, cependant, elles n’ont pas le 
nez aplati, ni les yeux tirés comme les 
femmes Kamtfchadaies. Elles leur ref-



ièmbient en cela bien moins que les 
femmes Koriaques ; leur taille ejffc aufli 
plus élevée , mais peu fvelte ; i’épaiileur 
& la largeur gênantes de l’habillement 
leur donnent l’air 011 ne peut pas moins 
alerte. Néanmoins, elles font chargées des 
plus gros ouvrages, comme d’allumer le 
feu, de porter le bois, d’aller chercher 
l’eau & tout ce dont elles ont befoin 
pour leurs ménages. Ce font les plus 
vieilles principalement qui font tenues 
de prendre ces foins.

Les traits des hommes m’ont paru 
plus réguliers, ils n’ont rien d’Afiatique ; 
leur teint efl très-bafané, ainii que celui 
des femmes ; & leur habillement, leurs 
traîneaux, enfin tous leurs ufages font 
abfoiument femblables à ceux des Ko­
riaques nomades. Je me réferve à les 
faire connoître en même temps.

Ces Tchouktchis font à préfent chaque 
année un voyage à Ingiga. Ils partent de 
leur pays au commencement de l’au­
tomne , S i n’arrivent en cette ville que

C  iy
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dans les premiers jours de mars. A  peine 
ont-ils terminé les affaires qui les y amè­
nent , & pour cela quelques jours leur 
fuffifent, qu’ils fe remettent en route, 
afin de profiter encore de la commodité 
du traînage ; cependant il efl: rare qu’ils 
puiflent fe rendre chez eux avant la fin 
de juin.

Les marchandifes qu’ils apportent font 
des parques de martres, de renards, & 
des dents de morfe qui produifent un 
fuperbe ivoire; ils prennent en échange 
des chaudières, du tabac, des lances, des 
fufils, des couteaux & d’autres ouvrages 
en fer. Peu accoutumés encore au fufil, 
iis ne s’en fervent guère ; mais en re­
vanche , ils font très-habiles à décocher 
une. flèche & à manier une lance ; auili 
en font-ils leurs principales armes.

Comme tous les peuples du nord, ils 
font extrêmement enclins à l’ivrognerie ; 
leur paillon pour l’eau-de-vie eit te lle , 
que, dès qu’on leur en a donné, 011 eff: 
obligé de leur en verfer jufqu’à ce qu’ils

'40 Voyagt
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(oient complètement ivres ; fans cela ils 
fe croiroient infultés, peut-être même en 
viendroient-ils aux menaces 8 c à la vio­
lence pour s’en procurer. Auifi ardens 
fumeurs que les Koriaques, ils ont mêmes 
pipes 8 c même façon de fumer.

Ne voulant pas m’arrêter plus long­
temps , j’allai au point du jour prendre 
congé de ces Tchouktchis dans leurs 
tentes, mais le mauvais air 8 c la chaleur 
m’en firent bientôt fortir. Notre fépara- 
tion fut des plus tendres, ils m’embraf- 
sèrent tour-à-tour 5 c m’accablèrent de 
eareifes. On conçoit que dans ces adieux, 
je ne demeurai pas en refte de compli- 
m ens, & véritablement je ne faurois trop 
me louer de l’accueil de ce peuple hof- 
pitalier.

Je partis d’afîez bonne heure pour faire 
dans cette journée près de trente vérités. 
A moitié chemin, je rencontrai fur le bord 
de la mer deux balagans 8 c une yourte 
habitée par une famille de Koriaques; une 
heure après j’atteignis i’oitrog de Pareiné.

1788,
Mars.
Le 28.

Le 29.
Je quitte ces 

T  chouktcbis.
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Mars.

Le 39» 
D efcriptionde 
Parciné.

H iftoire d’une 
femme d’In-

V  Sa-

Moins grand que celui de ICaminoi, il 
eit beaucoup plus peuplé; fa poiition me 
parut commode. Il eit fitué fur la rivière 
dont il porte le nom, à trois vérités en­
viron de ion embouchure dans la mer 
de Pengina, qui forme à cette hauteur 
un golfe fi étroit, que dans les beaux 
temps on voit d’un bord à l’autre.

La première perfonne qui fe préfenta 
à moi dans ce village , fut une vieille 
femme métiife, dont l’air affligé me frappa; 
foit compafflon , foit curiofité, je ra’em- 
prefîai de l’aborder. Mes queftions fur la 
caufe de fou chagrin lui firent jeter un 
cri pénétrant, S i fes larmes furent fa feule 
réponfe ; à force d’initances & de marques 
d’intérêt, j’obtins enfin le récit de fon 
malheur.

II y avoit près de quinze jours qu’elle, 
fon mari, fon fils & pîufieurs de leurs 
amis étoient partis d’Ingiga pour venir à 
Pareiné voir leurs parens. Surpris en 
route par un de ces terribles ouragans 
dont j’ai penfé vingt fois éprouver les

42 Voyage
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funeites effets, ces voyageurs s’étoient 
égarés & féparés les uns des autres. Le 
père & le fils montaient le même traî­
neau ; après avoir erré long-temps pour 
chercher un abri ou quelques points de 
ralliement, ils s’étoient tout-à-fait perdus. 
On eut toutes les peines du monde à les 
découvrir ; on ne les retrouva qu’au bout 
de deux jours, enfoncés dans la neige & 
morts de froid ; tout leur corps étoit gelé; 
leur poiture annonçoit que n’ayant plus 
la force de fe traîner, ces deux malheu­
reux, pour fe réchauffer, s’étoient collés 
l’un contre l’autre , .& qu’ils étaient morts 
en s’embraffmt. Plus heureufe que fou 
mari, cette femme avoit gagné un abri 
au bord d’une rivière, à quinze vérités 
de Pareiné, ou elle & fes compagnons 
étaient à lafin parvenus, épuifcs de fatigues 
& navrés de douleur. Elle m’ajouta que, 
pendant cette tempête, ils n’avoient d i t  
tingué ni ciel ni terre; la neige glacée 
en l’air s’épaiffiffoit en tombant, & fem- 
bloit une pluie de glaçons; leurs habits

1 7 8 8 ,
M ars.
Le 29.



i 7 8 8  en avoîent été percés au point de ne
Mars. pouvoir plus leur fervir. Mais ce qui

A^ardné augmcnto’t l’affiiétion de cette femme, 
c’étoit de fe voir hors d’état de retourner 
dans fon pays ; perfonne ici ne paroif- 
foit difpofé à lui en fournir les moyens 
quelle ne celîbit de folli citer , & toujours 
inutilement. A ces m ots, un torrent de 
larmes inonda fon vifage. Je ne favois 
comment la confoler ; je lui dis tout ce

44- Voyage

que la pitié me fuggéra ; mais ne pouvant 
lui être d’aucun fecours, je la quittai 
avec le regret de ne lui avoir témoigné 
qu’une compaffion ilérile.

Inquiétudes Pendant que je lui parlois, les habitans
que me donne f / .
un chef de de Pareiné s étoient attroupes autour de
KoriiKTUCS CIUI . ■ T • / T/ i
veut m’arrêter, moi ; leur cher ou prince nomme l O l l l -  

ti tk a  s’approcha pour m’inviter à paller 
la nuit dans fon village. Sa fmiftre mine 
coniirmoit tout ce qu’on m’avoit rap­
porté de fi perfidie, & je lui fis entendre 
que je n’avois nulle envie de m’arrêter ; 
fur mon refus, il m’objecta l’impolfibilité 
de me procurer des chiens & des vivres
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avant ie lendemain .matin. Les rai ion 5 
qu’il m’en donnoit, annonçoient ouver­
tement fa mauvaife volonté( q ) ;  je crus 
même y démêler de funelles intentions. 
Réfoiu de m’y fouitraire à quelque prix 
que ce fût, je lui répliquai que je faurois 
me palier de ce que je ne pouvois ob­
tenir, mais que rien ne m’obiigeroit à 
relier. Il feignit de ne pas me compren­
dre, & me prétexta un nouvel obltacle;

( q )  J ’étois d ’autant plus fondé à le foupçonner, 
que fon début me rappeloit les expédiens qu’il avoir 
employés Fan née précédente , pour retenir un 
matelot ch arg é , par le gouvernem en t, cïe lettres 
importantes. C e lu i-c i  , preifé de fe rendre à  fa 
deilination , fe difpofoit à fortir de Pareiné , lorf- 
que Youltitka le preiïà d ’attendre au lendemain 
pour fe remettre en route. Le m atelot n ’en tint 
com pte , &  voulu t partir fu r ie  champ. La difpute 
s échauffa; le Koriaque furieux fe jeta fur lu i ,  & 
la u ro it affaffmé fur l ’heure, fi on ne l ’eû t arraché 
de fe s mains. II le fit gar roter &  garder pendant 
trois jou rs: en fin , après lui avoir fait cffuyer toutes 
fortes de mauvais traitem ens, il confentit à le 
ïaiffer aller, peut -  être dans l ’efpérance de s ’en

0 ajie plu» aifém ent fur la route ; mais fa proie 
lui échappa.

1 7 8 8 ,  

Mars. 
Le 29. 

A Pareiné.
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en même temps il me regardoit avec m  

Mars. fourire amer qui fembloit me défier de 
AVrdné partir. Je fentis que je devois m’armer 

de la plus grande fermeté, ou me réfoudre 
à fubir patiemment la loi qu’il piairoit au 
fourbe de m’impofer. Tout le village 
étoit là ; deux cents hommes au moins fe 
preifoient tumultueufement à mes côtés, 
foit pour m’infpirer de l’effroi, foit pour 
obfçrver mon embarras. Dans cette pé- 
riileufe conjonélure, j’imaginai de leur 
adrefîer la parole en Rufie, efpcrant que 
dans le nombre il s’en trouveroit peut- 
être quelques-uns de qui je pourrois me 
faire entendre , & qui fer oient moins 
intraitables que leur chef.

Ma harangue fut courte, mais véhé­
mente ; je fis valoir ma qualité d’étranger, 
mes droits à leur appui, & fur-tout le defir 
que j’avois de m ériter, par ma conduite à 
leur égard, l’intérêt que m’avoient montré 
tous leurs compatriotes fur mon pailàge : 
vis-à-vis d’eux , ajoutai-je, jamais je 
n’avois eu "befoin d’exiger les fçcours qui
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m'étoient nécefîaires ; loin d’attendre 
pour me les accorder, l’exhibition des 
ordres dont j’étois porteur, toujours iis 
s’étoient emprefics de prévenir mes de­
mandes.

Au mot d o rd re , je vis mes gens 
étonnés fe regarder les uns les autres : 
à me-fure que mon difeours parut leur 
faire impreiïion , je redoublai de chaleur 
& d’aflurance; puis tirant tout-à-coup mon 
pafleport & fixant Youltitka d’un air in­
digné, je le lui préfentai, en lui déclarant 
que j’entendois partir au plus tard dans 
deux heures. Cette hrufque péroraifon le 
déconcerta ; il vit qu’il ne pouvoit éluder 
de me fatisfaire fans fe rendre coupable: 
le mandat de M. le commandant étoit 
trop formel & trop impératif pour qu’il 
osât y contrevenir. Il prit donc le parti 
d’ordonner qu’on ramafsât aufiitôt dans 
tous les réfervoirs la quantité de poiiTon 
que je defirois, me priant d’avoir égard 
a la modicité de leurs provifions que 
j’allois fort diminuer. C ’étoit même là,

1788, 
Mars.
Le 29.

A Pareiné.
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Mars.
Le 2 9.

A  Pareiné

difoit-il, ce qui l’avoit porte à me faire 
quelques difficultés ; comme s’il eût craint 
que je n’euiïe dévadé leurs caves ! mais 
ce n’étoit encore qu’un fubterfuge ; j’eus 
bientôt la preuve quelles étoient abon­
damment approvifionnées.

Cependant, pour avoir l’air de chercher 
à réparer fon incivil accueil, ou peut-être 
dans la vue de me faire mieux repentir 
de l’avoir forcé dans fes derniers retran- 
chemens , il m’engagea à venir attendre 
dans fa yourte que mes gens eufient lait 
les préparatifs néceffàires pour mon dé­
part. Refufer encore eût marqué un reffe 
d’inquiétude ; je voulois au contraire le 
bien convaincre de mon intrépidité ; 
d’ailleurs il étoit heure de dîner, & dans 
lefpoir de gagner infeniîblement le traî­
tre , j’acceptai fon invitation, lui offrant 
de lui faire faire un meilleur repas que 
celui qu’il pourroit me donner ; je le fuivis 
d’un front au fît calme que fi j’euffe été 
d’une fécurité parfaite. A dire vrai pour­
tant , je me fentis troublé iorfqu’il me

fallut,

4.8 Voyage



fallut, pour arriver dans cette yourte, 
defcendre à quarante pieds fous terre. La 
profondeur extraordinaire de cette re­
traite me iivroit à la difcrétion de mon 
hôte ; jamais ma fuite n’eût pu ni m’en­
tendre ni me fecourir : je frémis de mon 
imprudence, mais il n’étoit plus temps 
de reculer; j’étois bien armé, & je me 
préparai à me défendre de mon mieux 
en cas d’infuite.

Le premier foin d’Youl'titka fut de me 
faire aifeoir à la place d’honneur, c’ciL 
à-dire, dans cette efpèce d’atcove réfervée 
au chef de la famille; la lien ne étoit des 
plus nomhreufes, près de quatre-vingts 
perfonnes habitoient avec lui cette yourte. 
Tout ce monde avoit été attiré dehors 
par le bruit de mon arrivée, & y étoit 
relié autour de mes gens, de forte que 
j’étois feul pour tenir tête à trois ou quatre 
compagnons ou pareils d’Youititka, qui 
m environnoient en me regardant fous le 
nez. Perfuadcs qu’ils parioient le Rufle à 
merveille, parce qu’ils en eftropioient 

P artie  / / /  D
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M ars.
L e  2 9 .

A Parciné.

5 0 '  V o y a g e  

quelques m ots, ils me faifoient tour-a* 
tour des queilions plus abfurdes les unes 
que les autres. Ma pofition exigeoit de 
iacompiaifance, &  je répondois à  chacun 
avec douceur & précifion. Je paiïai ainfi 
près d’une heure au milieu de ces figures 
barbares , vraiment faites pour m’inti­
mider, fur-tout celle de leur chef( r ) . Mon 
foidat ne defcendoit point, & je commen- 
çois fort à  m’inquiéter ; au mouvement 
que je fis pour fortir ,  ces Koriaques fe 
mirent devant moi : l’un d’eux me prit 
par le bras pour me faire rafieoir, en me 
demandant fi je voulois me fan ver,; je fis 
bonne contenance, mais j’avoue que mon 
cœur fe ferra : je me rem is, & ,  malgré 
l’altération qu’ils pouvoient remarquer fur

(r)  II eil difficile d ’imaginer un homme plus 
com plettem ent laid. G ros &  trapu ; le vifage tout 
couturé par la petite vérole & par plufieurs cica­
trices ;  l ’air tournois j des cheveux noirs , qui 
rejoignoient un énorm e fourcil , fous lequel ou 
découvroit un feul œil enfoncé &  hagard ; il avoit 
perdu l ’autre par accident. T e l eil le f inalem en t 
ex a d  de ce prince Koriaque.
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mon vifage, je leur répondis que je ne 
penfois pas devoir les craindre. Youititka 
chercha alors à me raiïurer, il me jura 
qu’il avoit la plus grande eftime pour 
moi, & que j’étois en sûreté chez lui* Sa 
conduite paifée, ajoutoit-il, pouvoit le 
rendre fufpeét à mes yeux, mais il croyoit 
de ion honneur de me défabufer fur fou 
compte. Fier d’avoir été reçu parmi les 
juges du tribunal d’Ingiga ( f ) ,  il avoit la 
réputation trop à cœur pour foufïrir qu’on 
me maltraitât devant lui*

Je connoiiTois affez mon homme pour, 
n’ajouter aucune foi à fes belles proteila- 
tions; je m’eftimois heureux qu’il n’osât 
pas ce qu’il pouvoit, ce qu’il vouloit 
même probablement. Je me hâtai donc 
de fortir de la yourte, fous prétexte de

( f )  Ce tribunal s’appelle en R u fie n i j e n e i - ^ e m s k o i *  

f o u d ,  ou tribunal territorial inférieur. Les juges 
qui le com pofent, font pris tour à tour dans les 
oïlrogs, parmi les payfans de chaque d if tr iti;  le 
temps de leur exercice cil limité à  trois ans. O n 
nomme ces juges £a j f é d a t e l s ,

D  ij
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A Pareiné.

52 F ? y ^
voir où étoit mon monde & de donner 
des ordres pour notre dîner. Je ne pus 
encore me débarrafler du perfide Koria- 
que; il s’obitina à m’accompagner pendant 
que je travaillois à raflemhier ma fuite : 
chaque mot que je difois paroiflbit l’alar­
mer ; 11e Tachant pas le Rufl'e , il en de- 
mandoit auflitôt l’interprétation, 8c obfer- 
voit tous mes mouvemens avec une at­
tention fmgulière.

Je trouvai mes gens occupés à troquer 
les mauvais chiens qui leur reftoient, 
contre des fourrures 8c des vêtemens de 
rennes. La cupidité leur avoit fait oublier 
ce que je leur a vois recommandé 8c le 
péril dans lequel ils m’avoient laiflc ; mais 
je diflimulai mon mécontentement à caufe 
des témoins; je redefcendis dans la yourte 
fuivi dToultitka Sc de mes deux foldats, 
qui fe mirent fur le champ en devoir de 
nous faire dîner. Des femmes vinrent 
aider à nettoyer notre vaifleile f t ) ,  8c peu-

(t) Elles ne fe fervent pour cela ni de torchons 
ni de ferviettes ; elles prennent un bâtop, le raclent



à-peu avec le fecours de 1 eau-de-vie , la ,788 , 
bonne humeur fuccéda à la crainte & à Man. 

la défiance. Nous fîmes un repas des plus 
joyeux ; je m’efforçai même fouvent 
d’imiter les grands éclats de rire de mes 
convives, afin de leur mieux témoigner 
ma fatisfaélion ; car l’expreffion exagérée 
du fentiment, eft la feule qui leur plaife*
Le dîner fini, j’envoyai un de mes foldats 
porter l’ordre d’atteler mes chiens dont 
on avoit déjà renouvelé une partie; mes 
provifions fe trouvèrent auiFr chargées : 
en dix minutes je fus en état de prendre 
congé de mes Koriaques. lis me parurent* 
fortcontens de moi, je ne fais s’ils l’étoient 
réellement ; quant à m oi, je le fus beau­
coup d’être délivré d’eux , & je m’en 
éloignai Je plus vite poifible.

Il n’étoit encore que deux heures après Départ de 
midi ; je crus devoir profiter du relie du 
jour pour me dédommager du retard forcé

pendant quelques m inu tes, & avec ces ratiffures, 
elles frottent &  décraflent aiïez bien les vafes &  
autres uflenfiles de cuifine,

D  iif
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1 4  Voyage
que je venois d’éprouver; je ne confentîs
à faire halte qu a quinze vérités de Pareille.

Ma route, pendant ce jour & le len­
demain , ne m’offrit rien à citer. Je tra- 
yeriai plufieurs rivières ; aucune n’étoit 
confidérable, & très-peu avoient quel­
ques arbriifeaux fur leurs bords. En for- 
tant de Pareiné, j’avois quitté la mer, que 
je ne devois revoir qu’au-delà d’Ingiga. 
Conféquemment nous n’avions plus la 
reiTource du bois mort que - nous trou­
vions parfois fur le rivage; cette pri­
vation fut notre plus grande peine, par 
l’embarras d’être fans celle à la découverte 
du moindre arbrideau , & la crainte de 
n’en pas rencontrer.

Depuis long-temps je ne vivois que 
de rennes ; quelque délicate que foit 
cette viande, il n’en eft pas, je crois, 
dont on fe laife plus aifément. Ce qu’il 
y  avoit de pis , c’eit que la provifion que 
j’en avois faite tiroit à fa fin ; nous n’en 
mangions plus qu’une fois par jour, nos 
autres repas fe bornoient à du poiiïbn fec
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& à du loup marin bouilli ; auffi fus-je 
très-flatté de i’heureufe trouvaille que je 
fis ce jour-là de deux perdrix ; je les tuai 
& en augmentai d’autant ma marmite. Ce 
régal fit une agréable diverfion à i’en- 
nuyeufe uniformité de ma nourriture 
journalière.

Un temps fuperbe favori fa notre mar­
che; un ciel ferein fembloit nous annoncer 
un froid plus vif, tel que nous le fouhai- 
tions, car la neige étoit fi molle que nos 
chiens enfonçoient jufqu au ventre : cha­
cun de nous, pour leur frayer le paiïage, 
étoit obligé de courir devant avec des 
raquettes. L’efpoir d’un beau lendemain 
ranima mes conduéteurs, & nous fîmes 
une bonne journée. Nous ne nous arrê­
tâmes que fort tard dans un endroit nul­
lement abrité ; pour tout bois il 11’y croifi 
foit qu’une efpèce de petit cèdre réiineux, 
rampant & tout tortu.

Avant de me retirer dans ma tente, 
j’aperçus pendant la nuit, à l’extrémité de 
l’horizon , des nuages de mauvais augure.

D  i\r

.7 *8-, 
M a r s .  

Le 30,

Halte»



,
Mars. 
X-e 30.'

Le 31,

J ’avois déjà afïez d’habitude du climat 
pour pouvoir préjuger du temps fur les 
moindres indices, & je communiquai mes 
conjectures à mes guides ; mais ceux-ci fe 
croyoient fur cette matière des connoif- 
fances infiniment fupérieures mien­
nes; ils me dirent que le coucher du foleil 
avoit été trop beau pour que nous euh- 
fions à craindre un vilain jour. Jamais, à 
les entendre, ils ne s’étoient trompés ià- 
deffus, & je devois m’en rapporter abfo- 
Jument à leur expérience. Par réflexion , 
je  11e fus pas fâché de les voir dans cette 
fécurité; cela motoit l’inquiétude d’être 
contraint par eux à pafler la journée dans 
le lieu où nous étions : la place n’eût pas 
été tenable au premier coup de vent.

Je fus réveillé au point du jour par 
un de mes çonduéteurs ; il vint d’un ton 
moqueur me preifer de partir, afin de 
profiter de la belle journée qui fe pré- 
paroit. La lune brilloit encore & le ciel 
étoit fans nuages : pendant que je déjeû- 
îieis, fuivant ma coutume, avec du thé
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& du bifcuit de feigle, dont le refte avoit 
etc mis en rcferve par mes gens, qui 
aimèrent mieux s’en priver que de m’en 
laiffer manquer, ils me queftionnèrent les 
uns après ies autres fur ce que je penfois 
du temps ; c’étoit à qui me plaifanteroit ; 
mais je foutins mon dire , ies engageant 
a attendre jufqu’au foir pour juger fi 
j’avois eu tort ou raifon de leur annoncer 
un orage.

A peine eûmes-nous levé notre petit 
camp, que nous découvrîmes à quelque 
diftance une fuite de cinq traîneaux 
Koriaques conduits par des rennes. Nos 
chiens, alléchés par l’odeur de ces ani­
maux , fe portèrent de ce côté avec une 
aideur étonnante : plus nous avancions, 
plus ces Koriaques s’éloignoient ; j’ima­
ginai d’abord que cetoit l’effet de leur 
défiance naturelle ; mais aux cris & à 
1 emportement de nos chiens, je compris 
qu ils etoient la cauie de l’efiroi qu’ini- 
piroit notre approche. En effet, ils fe 
ic i  oient infailliblement élancés fur les

.788 ,  
Mars.
Le 31.

Rencontre 
de Koriaques 
nomades.



1788 , 
Mars. 

ï-e 31,
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rennes, s’ils enflent été plus à portée. 
J ’ordonnai donc de faire halte : le diflb 
cile fut de retenir nos courfiers ; nous n’y 
parvînmes qu’avec beaucoup de peine. 
Nous cherchâmes, par des lignes, à faire 
comprendre à ces Koriaques que notre 
but étoit d’avoir avec eux un moment 
cTentretien. Alors ils parurent tenir con- 
feil ; au bout de quelques minutes, un 
d’eux fe- détacha pour venir à nous; mais 
s’arrêtant à trois cents pas, il nous invita 
de même par figues à lui envoyer auiîi 
quelqu’un des nôtres, & fur-tout à con­
tenir nos chiens. Je chargeai en confé- 
quence un de mes foldats daller avec 
fes raquettes au devant de ce Koriaque,
6  de lui demander quelle route ils te- 
hoient, d’où iis venoient, s’ils ne favoient 
rien de relatif à M. KafloiF, & principa­
lement à quelle diftance à peu-près nous 
étions encore d’Ingiga.

Une demi-heure après, mon émiflàire 
revint avec les renfeignemcns fuivans.Ces 
Koriaques étoient nomades ; ils ail oient
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rejoindre leurs familles qu’ils avoient 
quittées pour aller vendre à Ingiga des 
peaux de rennes & y voir leurs amis ; ils 
croyoient y avoir entendu parler d’un 
renfort de chiens & de proviiions, en­
voyé depuis peu à la rencontre de M. le 
commandant, mais ils 11’en avoient au­
cune autre certitude. Quant à notre éloi­
gnement de cette ville, leurs réponfes fe 
trou voient parfaitement d’accord avec 
l’opinion de mon guide que je venois 
d’interroger peu d’initans auparavant, à 
l’occafion d’un nouveau débat fur venu 
entre mes gens & moi : voici ce qui y 
donna lieu.

Pendant que nous attendions le retour 
de ce foldat, je vis paiî'er rapidement au- 
deifus de nous , quelques nuages dont la 
forme & la direction m’affermirent dans 
1 idée que nous étions menacés d’une 
tempête prochaine. Mon foldat Goiikoif 
ne fut pas moins incrédule que les autres, 
ü  eût volontiers parié le contraire; ce­
pendant il convenoit que jufqu’à préfent

i7 8 3 . 
Mars. 

Le 31 ,

Diipute entre 
mes gens & 
moi fur le 
temps.
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Le 31.

l’événement avoit prefque toujours juftifié 
mes pronoftics ; il m’avoit même, difoit-ii, 
annoncé aux Koriaques comme prophète 
en ce genre, & il fou droit de me voir 
tout-à-coup pris en défaut Si tomber en 
difcrédit.

Cet aveu naïf me parut d’autant plus 
plaifant ,que mes conduéteurs en étoientté­
moins. Il me fit naître l’envie de m’amufer 
à mon tour de leur ignorante fimplicitc. 
La circonftance étoit favorable ; je leur 
répétai que dans deux heures au plus, 
ils feroient convaincus de mon favoir, 
mais qu’avant tou t, ils dévoient m’avertir 
fi nous rencontrerions fur notre chemin 
quelque endroit où nous mettre à l’abri. 
» Aucun, me répondit l’un d’eux ; jufqu’à 
» la rivière d’Ingiga nous n’aurons à tra- 
« verfer qu’une plaine immenfe Si nue, 
» où l’œil découvre à peine quelques 
« inégalités provenant du fol ou d’amas 
» de neiges apportées par les ouragans, 
» Si durcies par la gelée ». Cet éclaircifle- 
ment m’embarraifa , prévoyant] que nous

60 Voyage



du Kamrfchatka en France. 6 1 

aillons être contraints de revenir fur 
nos pas, pouj  nous réfugier auprès d’un 
petit bois que nous venions de paffier; 
nous n’en étions guère qu’à une demi- 
iieue, mais l’opiniâtreté de mes guides à 
foutenir que nous n’avions rien à crain­
dre leva ia difficulté. Enhardis par leur 
prétendue expérience, iis furent d’avis 
de pourfuivre notre route; cetoit ce que 
je defirois, dans l’efpérance d’arriver le 
foir à Ingiga.

Pour exécuter plus fûrement mon 
projet, je me promis d’avoir recours à 
ma bouilole, qui feule pou voit nous con­
duire à travers les tourbillons. Je m’in­
formai donc au plus expert de mes con­
ducteurs dans quelle direction fe trouvoit 
Ingiga; il,me l’indiqua fur le champ, en 
faifant remarquer dans le lointain une 
montagne dont ia cime fembioit fe perdre 
dans les nues. « La ville, me d it-il, e t  
» à quelques verfles en deçà & dans le 

meme alignement ; nous en fommes en- 
** core éloignés de cinquante à cinquante-

1788, 
Mars. 

L e  3 , .

Je faîsufage de 
ma bouilole, 

au grand éton­
nement de mes 
guides.
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M u rs.
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cinq vérités ». Je l’interrompis poil? 
relever l’air de vent où elle me reitoit; 
8c pour calculer avec ma montre la vîteife 
de notre marche* Depuis la couchée'nous 
avions fait fix à fept vérités par heure ; 
mais je de vois m’attendre à aller beau­
coup plus lentement lors de l’ouragan; 
auifi ne comptai-je que fur trois vérités, 
ïi étoit fix heures du matin, 8c d’après 
mon calcul, j’avoisl’efpoir d’être à Ingiga 
avant minuit. J ’appris encore de mon 
guide que pour gagner la rivière qui y; 
m ène, il nous falloit atteindre une forêt 
très-vaite qu’elle partage ; cela acheva de 
me tranquiliifer : l’immenfe étendue de 
ce bois à droite 8c à gauche , m’aiiuroit 
que nous ne pouvions le manquer ni 
nous égarer.

Toutes ces mefures prifes, je déclarai 
à mes gens que je ne demandois pas 
mieux auifi que d’avancer, mais que j’étois 
réfolu de 11e point m’arrêter , quelque 
chofe qui arrivât. Je leur recommandai 
de me prévenir dès qu’ils croiroient ne
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pouvoir plus reconnoître leur chemin , 
me propofant alors de les conduire. Le 
fériéux avec lequel je leur donnai cet 
ordre, les interdit ; ils fe regardoient d’un 
air étonné, n’olant pas me dire nette­
ment que j’extravaguois : le plus hardi 
pourtant prit la parole pour me repré- 
fenter que n’ayant jamais fait cette route, 
je ne pouvois prendre fur moi de les 
guider fans riiquer de nous perdre tous, 
& que fans doute je voulois plai fauter. 
Pour toute réponfe, je les renvoyai brui- 
quement chacun à leur traîneau, en me­
naçant de faire punir celui qui n’obéiroit 
pas, & en même temps je donnai le fignal 
du départ.

A huit heures & demie nous avions 
fait environ quinze vérités; il ne m’en 
reitoit plus que quarante fuivant mon 
calcul, mais il y avait déjà près d’une 
heure que l’horizon fe couvroit de nuages 
fombres ; on voyoit la tempête s’appro­
cher par degrés, & le vent commençoit 
à foulever la neige par tourbillons. Mes

1788, 
M ars .

Le JM

Ouragari
furieux.
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Mars. 
L e  3 i .

compagnons gardoient le fiience, l’effroi 
agiffoit fur eux prefque autant que la con- 
fuiîon ; ils ne favoient où ils en étoient. 
Bientôt l’ouragan nous affaillit avec tant 
de violence, qu’il mit en déroute pluiieurs 
de nos traîneaux : à force de cris on les 
rallia; mes conduéteurs s’avouant vain­
cus, vinrent me conjurer de faire halte, 
quoique nous fuffions en rafe campagne ; 
aveuglés par le vent qu’ils avoient en 
face , ils craignoient de nous égarer.

Je leur rappelai ma promeffe, 8c per- 
fiflai à vouloir paffer devant ; j’ordonnai 
que tous les traîneaux fe fuiviffent d’auffi 
près qu’il feroit poffible, afin qu’au moin­
dre accident 011 pût s’entendre & fe porter 
fecours ; puis à l’aide de ma bouiîole que 
j’avois attachée fous ma fourrure pour 
l’avoir fans ceffe fous les yeux, je me 
mis en devoir de diriger notre caravane. 
Nous voyageâmes dans cet ordre le reite 
de la journée, 8c je pourrois dire au mi­
lieu des ténèbres , car le foldat qui morï- 
toit le traîneau, fuivant immédiatement

le
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Îë mien » étoit inviiible pour moi; à peine ~ L 
diftillguois-je fcs premiers chiens. Mar*

Vers les iept heures du hoir, fatigué L*-*u 
des plaintes & des remontrances de mes 
gens qui ne eeiToient de demander à 
s’arrêter > & jugeant d’ailleurs que nous 
ne devions être qu’à cinq ou fix vérités 
du bois, je les aifurai que fi nous ne l’a­
vions pas atteint à neuf heures, nous ne 
marcherions pas plus avant dans la nuit; 
à moins qu’arrivés au bois & à la rivière » 
iis n’aimaffent mieux pouffer tout de fuite 
jufqu’à Iiigiga, dont nous ferions fi près \ 
mais que je les laiiîerois les maîtres de 
faire ce qu’ils juger oient à propos. Cette 
condition parut les calmer, non qu’ils fe 
cruffent auffi avancés qu’ils l’étoient ; pro­
bablement même ils penfoient n’être plus 
fur la route, 8c ils n’afpiroient à fe repoièr 
que dans I efpérance de pouvoir avec le 
jour retrouver la voie.

J entrevis, à huit heures trois quarts ; 
comme un voile fombre qui fe déveiop» 
poit devant nous* L’objet s’étendoit 8ç

Partie II* £
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A'îars, 
Le 31.

noirciiToit à mefure que nous en appro­
chions; un inflant après, mes conducteurs 
s'écrièrent qu’ils apercevoient des arbres 
& qu’ils étoient fauves ; en effet, nous 
étions dans la forêt d’Ingiga : je les envoyai 
quelques pas en avant pour fe reconnoître, 
& bientôt ils revinrent tranfportés de joie, 
me dire que nous touchions à la rivière.

Le ton refpeétueux avec lequel ils me 
firent ce rapport me divertit beaucoup. 
En me remerciant de les avoir fi bien 
conduits, le Koriaque foutenoit qu’aucun 
de leurs chamans n’avoit rien fait de fi 
merveilleux : avoir prédit le mauvais 
temps, quand tout à leurs yeux fembloit 
annoncer le contraire ; avoir fu enfuite 
les guider & les préferver au milieu de 
cette pourgua ( u ) ,  tant de fugacité lui pa- 
roiffoit furnaturelle. La reconnoiffance des 
autres gens de ma fuite étolt prefque auiïi 
folle; ils ne pouvoient revenir de leur 
étonnement. En vain je leur mon trois ma
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bouiïbie, en vain je voulus leur expliquer 
comment elle avoit fait toute ma ici en ce; 
iis finirent par me dire qu’un tel grimoire 
n’étoit intelligible que pour des fa van s 
comme moi, inftruits dans fart magique.

J ’étois bien perfuadé que fe trouvant 
à fr peu de diitance d’Ingiga, ils ne fe 
foucieroient plus de s’arrêter ; chacun étoit 
impatient de revoir fa femme, d’embraifer 
fes en fans. Loin d’accepter ma propôlition 
de camper dans ce bois, ils me prefsèrent 
de gagner la rivière, ne demandant que 
trois heures pour arriver chez eux. Nous 
defcendîmes donc fur le rivage, que nous 
côtoyâmes jufqu’à la hauteur de la ville ;

du Kamtfchatka en France. fn

là, il nous fallut traverfer la rivière qui 
en baigne les murs. La glace étoit aiïèz 
folide, mais la violence du vent avoit 
couvert d’eau fa fuperficie, de forte que 
nous eûmes les pieds très-mouillés.

Aux portes d’Ingiga, je fubis fillterro- Arrivée à 
gatoire d’ufage dans les places fortifiées , In='sa*
& fus obligé d’attendre qu’on eût averti 
le commandant. Prévenu dès long-temps

E ij



i788»
Aiars. 
3*e 31,

Avril.
Le 1 / -  

Defcription 
de la ville,

de mon paÎlàge, M. le major Gaguen eut 
l’honnêteté de venir auifitôt me recevoir 
8c de m’offrir fa maifon. A onze heures & 
demie précifes, j’entrai dans cette ville, la 
plus confidérabie 8c la plus peuplée que 
j’euiïe encore vue dans ma route.

Située fur la rivière du même nom , à 
trente vérités de fon embouchure, elle 
préfente au dehors une enceinte carrée, 
défendue par une paliiîade dont la hau­
teur & i’épaiffeur m’ont étonné, 8c par 
des battions en bois qui s’élèvent fur pi­
lotis aux quatre angles de la place ; chacun 
de ces battions ett armé de canons, 8c ren­
ferme diverfes munitions de guerre ; des 
fentinelies les gardent nuit 8c jour( x ) ,  ainii 
que les trois portes de la ville, dont une 
feule ett ouverte. Devant la maifon du

(x) Ils font fans ceife fur le qui vive, de crainte 
de furprife de la part des Koriaques des environs, 
dont le génie mutin & hardi les porte fréquemment 
à la révolte, & à venir attaquer la ville au moment 
où l’on s’y attend le moins. AuiTi ne leur eit-il pas 
permis d’y féjourner long - temps, lorfquc le com­
merce les y amène.
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commandant eft une petite place; un corps- 
de-garde fur un des côtés en défend l’accès.. 
Je ne fus pas moins frappé de la conilruc- 
tion des maifons; toutes font en bois & fort 
haifes, mais toutes ont une façade prefque 
régulière, & l’on voit qu’on a adopté un 
même plan pour chacune. M. Gaguen fe 
propofe d’embellir ainfi peu-à-peu fa ville. 
Les ifbas bâtis depuis fon arrivée, joignent 
à une apparence agréable toutes les com­
modités intérieures dont ces habitations 
foient fufceptibles. Il a en outre le projet de 
faire rebâtir i’égiife, dont la con-flruélion 
efl choquante, & d’ailleurs menace ruine.

La population eil de quatre ou cinq 
cents habitans, tous négocians ou attachés 
au fervice. Ces derniers font la majeure 
partie & compofent la garnifon; iis font 
aiïujettis à une diicipline ievère, que le 
fréquent befoin de fe défendre rend in- 
difpenfable. La vigilance & le zèle du 
commandant ne laiïîent rien à deiirer à cet 
égard. Les tribunaux font les mêmes qu’à
Nijenei-Karntfchatka.

E iij
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178̂  , 
Avril.

Le ,.cr 
A Ingiga. 
Commerce.

Le commerce d’Ingiga confiûe en four­
rures , & principalement en peaux de 
rennes. En générai, les pelleteries y offrent 
plus de diverfité qu’au Kamtfchatka; elles 
m’ont auffi paru d’une qualité fupérieure. 
C ’eit bien de cette péninfule qu’on tire 
les peaux de ioutres & d’ours marins, mais 
les martres zibelines y font moins belles 
qu’ic i, où elles font cependant plus rares. 
En outre, les Kamtfchadales 11’ont point 
de martres communes ( y ) , des petits gris, 
des rats d’Amérique appelés rijfe i, que les 
Koriaques fe procurent par échange des 
Tchouktchis leurs voifms, & qu’ils im­
portent à Ingiga avec leurs peaux de 
rennes. Celles-ci s’y vendent brutes & à 
très-bon compte ; elles font enfuite tan­
nées & travaillées avec un art d’autant 
plus admirable, que i’aélivité laborieuie 
des ouvriers fait fe paiîer des inftrumens 
inventés par finduitrie Européene. La 
fineffe & la beauté de leurs ouvrages ne

( y )  Les Ruffes nomment cette efpèce de martre 
ko u nit s.
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h  cèdent qu’à la folidité. On voit fortir 
de leurs mains des gants, des bas par­
faitement faits ; les coutures & les bro­
deries font de poil de renne, de foie, 
d o r , & feroient honneur à nos plus ha­
biles gantiers.

Mais il effc temps de rendre compte 
des ufages des Koriaques ; je n’en ai 
différé la defcription jufqu’à prélent que 
pour la donner plus étendue. Aux notions 
acquifes à mon pafîage en leurs divers 
©ftrogs, j’ai voulu joindre des obferva- 
tions plus exactes, appuyées fur des récits 
dignes de foi. C’eil ic i, c’eft dans mes 
entretiens avec M. Gaguen & quelques 
autres principaux habitans, que j’ai cher­
ché à puifer des lumières fur cet objet ; 
mais l’homme qui m’a été le plus utile 
eft un Koriaque qu’avant tout je dois 
faire connoîtrc.

Je  l’avois trouvé d’abord à Kaminoi. 
Surpris des honnêtetés que M. Schmaleff 
lui faifoit, je m’empreiîai de demander 
le rang & l’état de ce perfonnage ; 011 me

E iv
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i788, dit que c’étoit un la f fé d a te l ou juge d’in-
^ Vnl\r giga » venu à notre rencontre pour nous 

A  Ingiga* offrir fes fervices. Sa facilité à s’exprimer 
çn Kuflè, & ia jufteffe de fon efprit me 
charmèrent ; je i’euffê pris pour un Ruffe * 
fi dans ie même in (tant il n’eût parlé là 
langue naturelle : je fus alors qu’il étoit 
prince Koriaque, fe nommait O u m ia v in , 
& étoit frère d’un chef de Koriaques 
nomades,

La curiofité me porta à lui faire mille 
queûions ; il y répondit avec une fineffe 
& une fagacité que je n’avois vues dans 
aucun de fes compatriotes. La poffibilité 
de caufer avec lui fans le fecours d’un 
Interprète, me rendoit fa converfation 
plus précieufe, & tant que je reliai à 
Karninoi, elle fut pour moi une fource 
de plaifirs S i d’inffruçtions. Des divers 
objets que nous traitâmes, le plus inté-, 
reliant fut la religion; auffi inflruit du 
çuite des Rudes que de celui des Koria** 
ques., il n’en profeifait réellement aucun» 
3 1  fembioit cependant difpofé à fe faire

j z  Voyagâ



baptifer, dès qu’il feroit plus éclairé fur 
certains points qu’il ne concevoir pas. 
Plein d’admiration pour la fublimité des 
préceptes de l’évangile & pour la pompe 
majeftueufe du culte extérieur, il conve- 
noit que rien n’ctoit plus capable de lui in f 
pirer le dciir d’embraifer le chriitianiiine ; 
mais le rigorifme impérieux de quel­
ques-unes de nos pratiques religieufes (%)> 

l’incertitude d’une béatitude célefte * 
& fur - tout l’idée d’un Dieu menaçant 
d’une éternité de fouffrances, le rem plit 
foient de terreur & d’inquiétude. Au 
milieu de toutes fes rêveries, de toutes 
fes abfurdités, la religion de fon pays, 
difoit-il, offroit au moins plus d’efpérance 
que de crainte ; elle ne lui annonçoit des 
peines qu’en ce monde , & lui promettait 
des récompenfes dans l’autre ; l’eiprit mé­
chant ne pouvait le tourmenter que durant 
h  v ie , le bonheur l’attendoit à fa mort.

($) 11 «toit principalement effrayé du jeûne, 
qu’on fait être très-auitère &, très - fréquent chez 
ies Grecs,
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1788, 
Avril. 
Le 1.« 

A Jngiga.

74  Voyage
Agitée par toutes ces réflexions, Ton ame 
flottoit dans ie doute & dans une per­
plexité continuelle ; il n’ofoit ni renoncer 
ni s'en tenir à la foi de fes pères ; il en 
rougifloit, il en chérifloit les erreurs.

La naïveté avec laquelle il m’avoua 
fon irréfolution, m’intérefla d’autant plus, 
que je démêlai dans fes difeours & dans 
fon cœ ur, un fond de vertu peu commun, 
& particulièrement l’amour de la vérité. 
Pour fixer cet efprit indécis, il eût fallu 
commencer par le dégager des préjuges 
qui l’oflufquoient, & qui prenoient leur 
fource dans les faux principes qui lui 
avoient été donnés. Tout autre que moi 
eût peut-être entrepris de les détruire; 
j’en fus détourné par la crainte de voir 
ma tentative inutile, n’ayant eu que peu 
de temps à paller avec lui & à Kaminoi 
& àlngiga, où il arriva un jour après moi, 
ainfi qu’il me l’avoit promis. II m’y rendit 
les plus grands fervices par fon attention 
à me fournir tous les éclairciflemens que 
je fouhaitois fur fon pays, & à provenir
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mes déiirs & mes befoins pour la fuite de ,788 ,
A v r i l»mon voyage. Le

Entre les Koriaques fixes & les no- A Ingiga. 

mades, il exifie à bien des égards une Étendue du
.  .  territoire de$

grande reiîèmbiance. Le peu d’union , je Koriaques. 

dirai plus, la méfinteliigence qui règne 
parmi eu x , en paroît plus- étrange ; on, 
diroit que ce font deux peuples diffé- 
rens, féparés par des barrières imménfes.
Ils ont pourtant la même patrie ; elle em­
braie une vafte étendue, terminée au fud 
par la prefqu’île du Kamtfchatka & par 
le golfe de Pengina; à l’efi, par le pays 
des Olutériens ; au n o rd , par celui des 
Tchouktchis; & à l’ouefi, par les Toun- 
goufes, les Lamoutes & les Yakoutes.

On afilire qu’autrefois cette contrée fut Population; 

extrêmement peuplée, mais que la petite 
vérole y a fait de grands ravages ; je doute 
qu’elle ait enlevé plus d’habitans que leurs 
fréquens démêlés avec les Ruifes & leurs 
autres voilins. Le nombre des Koriaques 
fixes n’eft guère aujourd’hui que de neuf 
cents ; & quoiqu’il foit prefque impoiïibie
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de calculer au jufte la population des 
nomades, on ne penfe pas qu’elle excède

Mœurs des Ko- Les mœurs de ceux-ci ne font rien

rice. Iis ont tous les vices des nations du 
nord de l’Aile, fans en avoir les vertus; 
voleurs par caractère , iis font foupçon- 
neux, cruels, ne connoiifant ni la bien-, 
veiliance ni la pitié. Pour obtenir d’eux 
fe moindre fervice, il faut avant tout leur 
en m ontrer, leur en délivrer même la 
récompenfe ( a ) :  il n’y a que les préfens 
qui puiflent les émouvoir & les faire agir.

Avec ce génie perfide & farouche, il 
eût été difficile qu’ils vécurent en paix, 
ni qu’ils formaient des liaifons durables 
avec leurs voifins. De cet efprit d’info- 
ciabilité dut naître l’horreur d’une domi-

(a) Je conviendrai que je n’ai pas eu autant à 
me plaindre des Koriaques nomades. En général, 
je les ai trouvés plus francs , plus officieux, & je 
ne tarderai pas à en donner la preuve.

de beaucoup celle des autres Koriaques.À Ingiga.

raques fixes. moins qu’efiimables; ce n’efl: qu’un mé­
lange de duplicité, de méfiance Sc d’ava-



1788, 
A v r i l .  

Le i.er 
A Ingiga.
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nation étrangère : de-là, leur continuelle 
infurreétion contre lesRuiTes, leurs brigan* 
dages atroces, leurs incurfions journalières 
chez les peuples qui les entourent; de-là, 
les vengeances refpeéïives fans celle re- 
naiiîantes.

Cet état de guerre entretint la férocité inflexibilité deo  ̂ courage detous
dans tous les cœurs ; l’habitude de fe dé- les Koriâ u«. 
fendre & d’attaquer, leur donna cette in­
flexibilité de courage qui perpétue les 
combats S i fe fait une gloire du mépris 
de la vie. La fuperftition concourut à 
anoblir à leurs yeux cette foif du fang, 
en leur impofant la loi de périr ou de 
tuer. Plus la caufe qui leur fait prendre 
les armes eit grave, plus ils font avides 
de la mort. La valeur, le nombre de leurs 
adverfaires h’ont rien qui les épouvantent; 
c’eft alors qu’ils jurent de perdre le fo le il .

Ils remplilfent ce terrible ferment en égor­
geant leurs femmes, leurs en fans, en brû­
lant tout ce qu’ils pofscdent, & en le pré­
cipitant en fuite avec fureur au milieu de 
leurs ennemis. Le combat ne finit que



1788 ,
A v r i l .

D u i.er au 6 .  

A Ingiga.

Genre de vie 
des Koriaquss 
fixes.

par la deitruétion totale d’un des deux 
partis : on ne voit point les vaincus 
chercher leur falut dans la fuite; l’hon­
neur l’interdit aux Iioriaques, aucun ne 
veut fur vivre au carnage de fes compa­
triotes.

Jufqu’à pr-éfent le voifmage des Rudes 
n’a produit nul changement dans le genre 
de vie des Iioriaques fédentaires ; les 
iiaifons de commerce qui les rapprochent 
de ces étrangers, ne les ont rendus fen- 
fibles qu’à l’attrait des richeifes Sc du pil­
lage. Indifférens fur les avantages d’une 
vie plus policée, ils femblent repoufler 
la civilifation , 5 c regarder leurs mœurs 5 c 
leurs ufages comme les meilleurs poifi- 
bies (b ).

78 Voyage

( b )  L ong-tem ps les Koriaques nom ades fe m on­
trèren t encore plus intraitables ; l ’indépendance à 
laquelle ils étoient accoutum és, cette inquiétude na­
turelle qui les ca ractérile , 11e les difpotoicnt guère 
à  fubir le joug : d ’ailleurs l ’envie de dom iner rendit 
p e u t-ê tre ,  dans l ’orig ine, les Rufie’s peu modérés ; 
peut-être n ’em ployèrent-ils pas autant d ’art pour fe
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La chaiîè & la pêche font leur occu­
pation habituelle ; mais toutes les faifons 
ne permettent pas d’y vaquer. Pendant 
ces intervalles, enterrés dans leurs de­
meures profondes, ils dorment , fument 
& s’enivrent ; fans foucis pour l’avenir, 
fans regret du paifé, ils ne Portent de

1788,
A v r i l .

Du i.er au 6 .  

A  Ingig-a, 
Occupations.

faire aimer que pour fe faire craindre ; ce qu’il y a 
cle s û r , c’eft qu’ils eurent le regret de voir des 
hordes entières fe difperfer tout-à-coup à la moindre 
apparence de i ’oppreifion , &  s’enfuir de concert 
loin des villes où l'appât du com merce e û t donné 
l ’efpoir de les fixer. Ces fréquentes évafions eurent 
lieu jufqu’à l ’arrivée de M . le major G aguen. Par 
la douceur de fon com m andem ent, fes invitations 
réitérées &  des inilitjations avantageufes, il a fu 
rappeler fuccefîivement ces familles fugitives : 
d ’abord il en eit revenu une , puis deux , puis trois ; 
la force de l ’exemple , une forte d ’ém ulation en 
attirèrent d ’autres ; on com ptoit déjà  onze yourtes 
Koriaques autour d ’Ingiga lors de m pn paifage.

Mais en quoi j ’ai trouvé que l’adroite politique 
de M . Gaguen avoit mieux préparé le fuccès des 
vues de fa fouveraine , c’efl: en ce qu’il a profité 
des rapports néceffitéspar le com m erce, pour établir 
peu-à-peu entre les RufTes &  les Koriaques fixes ou 
nomades des env irons ,  une réciprocité de fecours,



«7 88 > 
A v r i l .

D u i.<r au 6» 
A  Ingiga, 

Demeures,

leurs yourtes que lorfqu’une nécefilté ur­
gente les y contraint.

Plus vaftes que celles des Kamtfcha- 
dales du nord , elles préfentent à peu-près 
les mêmes diftributions ; je  ne fais fi 
la mal-propreté n’y eit pas encore plus i

une forte de convention d ’individu à ind iv idu , qui 
retrace l ’antique hofpitalité ,  &  qui fera à  coup 
sû r le germe d ’une révolution dans les mœtirs des 
derniers.

U n  Koriaque fe Voit-il obligé , pour fes affaires> 
de paffer la nuit dans la v ille , il va dem ander afile 
à  fon ami Ruffe. Sans autre faço n , il s ’impatronife 
chez fon hôte qui fe fait un devoir de l ’accueillir, 
d ’é tu d ier, de prévenir fes goûts &  fes befoins • rien 
n ’eit épargné pour le bien tra ite r , c ’eft -  à -  d ire , 
pou r l ’enivrer com plètem en t. D e retour dans fes 
fo y e rs , il fe plaît à raconter l ’accueil flatteur qu’il 
a reçu. C ’eil une ob liga tion , une dette facrée qu’il 
s ’empreffe d ’acquitter auffitôt que I’occàfîon s ’en 
préfente : cela a bien fon ag rém ent, fu r - to u t  pour 
ie  foldat Ruffe qui eft -dans le cas de faire de fré- 
quens voyages dans les bourgades voifines. La 
reconnoiffance du Koriaque envers fon a m i, ne fe 
bo rne pas à lui donner un g î te , à  le ré g a le r , à 
lui fournir des vivres pour continuer fa route ; il le 
p ro tè g e , il devient fon défcnfeur m êm e contre fee 
com patriotes.

révoltante ?
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révoltante : on n’y trouve ni porte, ni 
jo u p a n  ou ventoufe, auifi la fumée y eft- 
éüe infupportabie.
" Ce peuple ennemi du travail, vit 

comme celui du Kamtfchatka, de poiiTon 
fec, de chair & de graille de baleine & 
de ioup marin ( e ) ;  l’une eft ordinaire­
ment mangée crue, l’autre fe fait fecher 
& cuire de la même manière que le 
poiiTon, mais les nerfs, la moelle, la 
cervelle & fouvent des morceaux entiers 
de chair, font dévorés tout crus avec une 
féroce avidité. La viande de renne eft 
la. plus efhmée ; les Koriaques en tirent 
le même parti que du ioup marin, de 
la baleine & des autres animaux qu’ils 
chaiïênt. Ils fe nourrirent auifi de végé­
taux ; iis recueillent en automne diverfes 
fortes de baies : une partie de la récolte

( c )  Tous les Koriaques que j ’ai rencontrés fur 
ma route depuis PouAaretsk, ne fouffroient pas 
moins de la difette que les habitans de ce hameau, 
D e 1 écorce de bouleau mêlée avec de la graifle de 
loup m arin , faifoit alors toute leur nourriture.

P artie  I IP  L

1788, 
Avril.

Du 1 ,cr au C. 
A Ingiga. 

Aiimcns.
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A v r i l .

Du 1 .cr au 6 . 

A Ingiga.

Breuvages,

fert à faire des boitions rafraîchi (Tantes (/d), 

ie relie eft écrafé & pétri avec de l’huile 
de baleine ou de loup marin. Cette pâte 
ou confiture s’appelle toltchoukha : on en 
fait le plus grand cas dans le pays, mais 
à mon goût, il n’elt rien d auili mauvais.

Leur pallion pour les liqueurs fortes, 
irritée par la cherté de 1 eau-de-vie 6c la 
difficulté de s’en procurer à fouhait, vu 
leur extrême éloignement, leur a fait 
imaginer un breuvage auifi capiteux, 
qu’ils tirent d’un champignon rouge, 
connu en Ruifie pour un poifon violent, 
fous le nom de moukhcimorr ( e ) .  lis le 
mettent dans un vafe avec quelques 
fruits, & à peine lui donnent-ils le temps 
de fe clarifier ; les amis font invités ; une 
noble rivalité enflamme lesconvives, c’eft

( d )  Les rivières qui avoifinent les o ftrogs, font 
prefque toutes iï petites , qu’au premier froid elles 
fon t entièrem ent prifes , &  pendant plus de la moitié 
de l ’an n é e , les habitans font réduits à s’abreuver 
avec de la neige ou de la glace fondue.

( e )  On s’en fert dans les maifons eo R uifie, pour 
«ctruire les in fedes.

8 2
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à qui aidera mieux ie maître du logis à ”
& débarralîèr de fou neétar : la fête dure Avril 

un, deux ou trois jours, jufqua ce que la Du ,-er,au *' 

provifion foit épuifée. Souvent, pour être A IlW ’ 
plus sûrs de perdre îa raifon, ils mangent 
en meme temps de ce champignon tout 
cru. Il eii inconcevable qu’il n’y ait pas 
plus d exemples des fuites funeftes de cette 
ivre île. J ’ai vu pourtant des amateurs en 
etre férieufetnent incommodés, & avoir de 
la peine à fe remettre; mais l’expérience 
ne les corrige pas, à la première occafion 
iis n écoutent que leur aveugle 8c brutale 
intempérance : car ce n’eft pas précifé- 
rnent chez eux fenfualité, ce n’eft pas le 
piaifir de favourèr la liqueur qu i, une fois 
qu’ils en ont goûté, leur devient un befoin 
irrefiitibie ; ils ne cherchent dans ces or­
gies que i oubli de foi - même, que cet 
état de défaillance, d’abrutiifement total, 
cette ceifation d’exiftence, fi je puis ainfi 
m exprimer ; voilà leur unique jouiflance, 
voilà pour eux le vrai bonheur.

U s  traits du plus grand nom bre n ’ont PtyfionomjM

F V
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Avril.
» a u  6 .  

i  Ingiga.

Berceau 
des enfans.

Mariages.

rien d’Asiatique ; fans la peti telle de leur 
taille , les vices de leurs formes & la cou­
leur de leur peau, ils reifembieroient 
aifez aux Européens. Les autres Koriaques 
ont le même caractère de phyfionomie 
que les Kamtfchadaies ; parmi les femmes 
fur-tout, il en eft peu qui n’ayent les yeux 
tirés, le nez écraië, les joues failiantes. 
Les hommes font prefque imberbes Sc por­
tent les cheveux 'très-courts ; les femmes 
les négligent beaucoup, & les laiifent com­
munément flotter fur leurs épaules ; quel­
ques-unes les relèvent en treflès ou les 
enveloppent d’un mouchoir.

Quant à l’habillement des hommes & 
des femmes, il eft tel que je l’ai décrit 
à mon paflage à Koriagui & à Pouflaretsk.

Les femmes portent .leurs enfans dans 
un berceau dont la forme m’a paru fm- 
gulière ; c’eft une manière de niche ou 
de hotte cintrée par en haut, dans la­
quelle l’enfant eft aflis & à couvert.

Parmi les ufages les plus bizarres, je 
citerai l’épreuve à laquelle fe dévoue le

S 4 Voyage
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jeune homme qui veut fe marier. A-t-il 
fixé ion choix, il vient fe préfenter aux 
pareils de fa maîtrefle, s’offrant de tra- 
vaiiier, c’eft le terme ; auifitôt on couvre 
la fille d’un nombre infini de vêtemens 
qui la cachent à tel point, qu’à peine lui 
voit-on le vifage. Elle n’eft plus feule un 
inilant, fa mère & plufieurs vieilles ma­
trones la fui vent par - to u t, couchent à 
côté d’elle, & nela perdent jamais de vue 
fous aucun prétexte. L’art de l’amant * 
tous fes foins doivent tendre au bonheur 
de toucher à nu fa bien aimée ; il n’eft 
que ce moyen de bob tenir. Cependant 
il remplit avec zèle & réfignation tous 
les devoirs que les parens lui impofent :• 
devenu, pour ainfi dire, l’efclave de læ 
famille, il eft chargé de tous les travaux 
doineftiques, comme d’aller couper le 
bois, d’aller chercher l’eau ou de faire 
les approvifionnemens de glace, &c. L’a­
mour, la préfence de fa future lui donnent 
du côurage ; un feul regard, fût-il indif­
férent , lui fait oublier fes fatigues & les

178*,
A v r i l*

D u i.cr au 6 -  

À Ingiga,

jt

%
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D u i .cr au 6 . 

A Ingiga.

ennuis Je la fervitude: i’efpoir d'en abréger 
la durée dirige toutes fes avions; l’œil 
conflamment attaché fur l’idole cle fou 
cœur, il épie fes mouvemens, fuit fes 
pas, fe jette fans ceife fur fon paifage. Mais 
le moyen de tromper l’efcorte d’argus qui 
l’environne ! c’efl une lutte continuelle de 
la vigilance contre l’adreflè ; chacun s’ob- 
ferve 8c agit avec une égale ardeur , une 
égale confiance : on diroit à tant d’em- 
preifement, à cette agitation paillon née 
de l’amant, aux mefures prifes pour dé­
concerter fes manœuvres, qu’il s’agit de 
l’enlèvement d’une beauté rare. Qui croi- 
roit que l’objet des vœux 8c des pen fées 
du Koriaque foupirant eitla laideur même, 
8c qu’il n’afpire, pour prix de tant de 
peines, qu’à toucher une peau calleufe, 
jaune 8c luifante l Dans fes momens de 
loiiir, libre de vo ir, d’approcher fa maî- 
treife, parfois il tente de la mériter par 
quelque attouchement furtif ; mais le 
nom bre, l’épaiilèur des vêtemens lui op- 
pofent une barrière invincible. Furieux
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'Je tant d’obftacles , il arrache , il déchire 
ces habits importuns. Malheur au témé­
raire s’il eft furpris dans fa tentative 1 ies 
parens, ies inflexibles furvcillantes fon­
dent fur lui & le forcent à lâcher prife. 
C’eft ordinairement à coups de pied ou 
de bâton qu’on le prie de fe retirer & 
de mieux choifir fon temps : s il refifte 
il eft traîné par les cheveux, ou les ongles 
de ces vieilles mégères s’impriment fur 
fa figure; s’il fe rebute, s’il murmure de 
ce cruel traitement, il eft congédié fur 
l’heure, & perd pour toujours les droits 
à cette alliance, ce qui eft le plus infigne 
affront que puiife recevoir un amoureux 
Koriaque. Mais les difficultés rendent fes 
défirs plus vifs ; loin de fe plaindre, loin 
de fe décourager de tant de rigueurs, il 
croit en devenir plus digne de la félicité 
qu’il s’eft promife ; il fe réjouit, il fe 
fait gloire de toutes les tribulations qu’il 
éprouve dans fon galant S t pénible fer- 
vage. Ce n’eft fouvent qu’au bout de 
deux, de trois années, plus ou moins »

F iv

1 7 8 8 ,
A v r i l .

D u 1 ,cr au C.  

A  Ingiga.
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Avril.
D u . ,er au 6 , 

A Ingiga.

qu’il parvient au terme de fou travail, â 
ce but fi difficile à atteindre : fier de fà 
victoire , il ie hâte de l’annoncer aux pa­
reils de fa conquête. Les témoins font 
appelés, la fille eif interrogée ( f ) ;  il faut 
fou aveu, il faut la preuve quelle a été 
furprife, qu’elle a fait de vains efforts 
pour fe défendre ; alors, fa main eil ac­
cordée à ion vainqueur, dont on exige 
encore un délai, pour s'affiner fi la de- 
moifeiie pourra s’habituer à vivre avec 
lui. De ce m om ent, exempt de tous 
travaux, il fait fa cour fans gêne à ia 
future cpoufe, qui n’eft pas fâchée elle- 
même de fe voir délivrée du fardeau de fes 
nombreux habits. Il eff rare quelle pro­
longe long-temps cette fécondé épreuve: 
bientôt, en préfence de fa famille, elle 
accorde fou confentement à ion m ari, & 
cela fuffit pour le faire entrer dans tous

8 8 Voyage

( f )  H eit probable que îa belle n ’eil pas toujours 
infenfib le , &  qu’auliî impatiente que fon am ant de 
faire cefler ce laborieux noviciat, elle ne tarde pas 
à  s’avouer to u ch ée , quoiqu’il n ’en foit rien.
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les droits. La cérémonie & la fête nup­
tiales fe bornent à une affemblée de pareils 
qui s’enivrent à i’cnvi, à l’exemple des 
époux. La pluralité des femmes paroît 
être interdite aux Koriaques ; cependant 
j’en ai vu qui (ê la permettoient fans 
aucun fcrupule.

Leurs funérailles tiennent beaucoup 
des antiques inflitutions du paganifme, 
encore en ufage chez différons peuples 
barbares du nouvel hémifphère. Un Ko- 
riaque eft-il m ort, fes proches, fes alliés fe 
rafiemblent pour lui rendre les derniers 
devoirs ; ils dreifent un bûcher, fur lequel 
on dépofe une partie des richeifes du dé­
funt & une provilion • de vivres, comme 
rennes, poiilons, eau-de-vie , en un mot, 
tout ce dont on préfume qu’il peut avoir 
befoin pour faire le grand voyage, & 
pour ne pas mourir de faim en l’autre 
monde. Si c’eft un Koriaque nomade, 
fes rennes le conduifent au bûcher ; fi 
e d i  un Koriaque fixe, il efl traîné par 
fes chiens ou porté par fes parais. Le

t 788,
Avril.

D u  1 .çr au  6 . 
A  îng iga.

Funérailles.



,,0 cadavre eit expofé vêtu de fes plus beaux1700 , r \ T
ArzV. habits & couché dans une elpèce de cer- 

Du ,/r au 61 cueil ; là, ii reçoit les adieux des afflilans 
A g ° qui, armés de torches, fe font un hon­

neur de réduire promptement en cendres 
leur parent ou leur ami. Sa perte ne caufe 
que les regrets de i’abfence, Sc non ceux 
d’une féparation éternelle ; il n’y a point 
de deuil, Sc la pompe funèbre fe termine 
par une orgie de famille, ou les vapeurs 
des breuvages Sc du tabac effacent peu à 
peu le fouvenir du mort. Au bout de 
quelques mois de viduité , il eft permis 
aux femmes de fe remarier.

Ces pratiques fuperititieufes obfervces 
dans les funérailles, la courte douleur de 
ceux qui furvivent à un être qui peut 
leur être cher, font à mon avis une preuve 
évidente de leur indifférence pour la vie, 
dont la brièveté 11e les étonne ni ne les 
afflige. Leur fyftème religieux les leurre 
apparemment de l’efpoir eonfolant d une 
continuité d’exiftence; la mort n eft à leurs 
yeux qu’un padage à une autre vie : en

9© Voyage
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quittant ie monde , ils ne croyent pas —
ceiîer de jouir, ce font d’autres jouiiïànces A v r i l . 3

qu’ils vont retrouver. Ce préjugé flatteur, Du
• y /•> r  • a „ A Infffcruque j ai déjà fait connoitre par le récit de

ma première converiation avec Oumiavin, 
donne la meilleure raifon de fes incerti­
tudes en matière de religion, & du courage 
féroce de fes compatriotes. Mais leurs 
dogmes abfurdes demandent à être plus 
développés, bien que le culte dont ils font 
la baie foit très-fimple, & que le merveil­
leux en foit peu féduifant : voici à quoi 
fe réduit la théogonie des Koriaques (g ) .

ils reconnoiilent un Etre fuprême, créa- ReiigioDi 
teur de toutes choies. Dans l’opinion de 
ces peuples, il habite le foieii, dont le 
globe enflammé leur paroît le palais, le 
trône du maître de la nature ; peut-être 
même le confondent-ils avec ce feu cé- 
leite qu ils lui fuppofent pour demeure.
Ce qui m’autoriferoit à le penfer, c’eli

( g )  C ’eit égalem ent celle des Tchouktchis &  jadis 
celle des Kam tfchadales, avant l ’in troduâ ion  du 
chriitianiime.
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A Ingiga.

qu iis ne ie craignent ni ne fadorentf 
jamais aucune prière lui eil adreflee : ia 
bonté, difent-iis, eil ion eflence, ii ne 
fauroit nuire ; tout ie bien qui arrive ici 
bas émane de lui. Ne fembieroit-ii pas, 
d’après ceia, que le fpeélacie des bienfaits 
conitans & univerfeis de ce roi des aftres 
qui donne ia v ie , l’aélion & ta force à tout 
fur ia terre, a dû infpirer cette aveugle 
confiance, en préfentant ce flambeau du 
monde comme fa divinité tutélaire?

Le principe du mai n’eft, félon eux, 
qu’un efprit mai-fai faut qui partage avec 
l’être fouverainement bon, l’empire de ia 
nature (h ):  leur puiflance eil égaie; autant

( h )  Ils adm ettent cependant encore quelques 
dieux iubalternes. Les uns font des efpèces de pé­
nates, protecteurs de leurs toits ruftiques; c’eft dans 
l ’endroit le plus apparent de la yourte qu’ils élèvent 
ces idoles groflîèrement fcuïptées & noires de fumée ; 
ils les habillent à la K oriaque, &  les chargent de 
ibnnettes , d ’anneaux , de toutes fortes d ’uitenfiles 
en fer & en cuivre. Les autres dieux inférieurs qu’ils 
im ag inen t, habitent les montagnes , les bois , les 
rivières. Ceci nous rappelle la divifion des nymphes 
dans la mythologie des anciens G recs.
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fun s'occupe du bonheur des hommes, ” ”7^7" 
autant l’autre cherche à les rendre mai- Am1- 

heureux. Les maladies, les tempêtes, la D" 
fs-iYiine , tous les fléaux font ion ouvrage 
<Sc les inftrumens de fa vengeance : c’eft 
à la défarmer que l'intérêt perfonnel 
engage, & que la dévotion s’applique.
L'effroi que jette dans tous les cœurs 
cette divinité menaçante, eft le fentiment 
qui dicte les hommages : le culte qu’on 
lui rend confite en facrifices expiatoires.
On lui offre des animaux naiffans, des 
rennes, des chiens( i ) , les prémices des 
chafîès & des pêches, tout ce qu’on a de 
plus précieux. Les prières qu’on lui adreffè 
fe bornent à des demandes ou à des ac­
tions de grâces : il n’y a point de temple, 
point de fan étu aire où fes adorateurs doi­
vent fe raflembler ; par-tout ce dieu fantaf- 
tique peut être honoré ; il écoute le ICoria- 
que qui le prie ieul dans le déiert, comme

( i )  J ’ai rencontré fouvent fur ma route des rcites 
de ch iens, de rennes égorgés &  fufpendus à des 
pieux qui attertoient la  dévotion du facrificatcur.



ia famille réunie qui croit fe le rendre 
A v r i l  favorable en s’enivrant pieufement dans 

D u  i .cr au  6. fa yourte ; car l’habitude de l’ivrognerie 
A ep. devenue chez ce peuple une pratique

de religion 8c le fondement de toutes les 
folennités.

Ce démon, cet efprit redoutable, eft 
fans doute le même que le Iioutka dont 
les chamans Kamtfchadales fe difent les 
miniftres Sc les organes. Ici, comme dans 
la prefqu’ile , le langage myftérieux de 
ces forciers en impofe à la crédulité, 8c 
leur attire les refpeéts de la multitude ; 
ils exercent la médecine 8c la chirurgie 
avec le même fuccès. Ces fonctions ex- 
cluiîves, que l’on croit fécondées par le 
iecours de l’infpiration , plutôt que pâl­
ies lumières de l’expérience, leur aifurent 
tin pouvoir fans bornes ; de toutes parts 
ils font appelés, 8c d’avance les témoi­
gnages de reconnoiilance leur font prodi­
gués. Us exigent avec hauteur ce qui leur 
plaît, 8c reçoivent comme un tribut ce 
qu’on leur préfente : c’efl toujours à titre
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<f offrande agréable au dieu qu’ils font 
parier, qu’ils s’approprient ce que les 
habitans de ces contrées ont de meilleur 
& de plus beau. 11 ne faut pas croire que 
ce foit par l’étalage de quelques vertus, 
par une apparence d’aufférité ou d’une 
morale plus févère, que ces fourbes en- 
forcèlent leurs dupes. Sans frein ni con- 
fcience, ils enchériffent fur tous leurs 
vices, & fe montrent encore moins fobres. 
La veille de leurs cérémonies, magiques, 
ils affeélent de jeûner tout le jour , mais 
le foir ils s’en dédommagent en fe fai- 
fant fervir du moukamorr, de ce poifon 
enivrant que j’ai décrit; ils en mangent Sc 
boivent jufqu’à fatiété. Cette ivreife pré­
paratoire eft de précepte ; il eil probable 
qu’ils s’en reffentent encore le lendemain, 
ce qui leur procure cette exaltation de 
tcte qui ajoute à leur déraifon, & leur 
donne la force néceffaire pour fe livrer à 
leurs tranfports extravagans.

L idiome des Koriaques n’a aucune 
affinité avec celui des Kamtfchadaies ; la

.788,
Avril.

D u  1 ,cr au  6 . 
A  Ingiga.

Id io m e ,
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A Ingiga.

Difpofitions 
pour mon 
départ.

prononciation en eft plus aiguë, plus 
lente; mais elle eft moins pénible, elle 
n’a point ces fons bizarres, ces liffiemens 
auffi difficiles à rendre qu’à écrire (k ) .

H me refte encore quelques détails à 
fournir fur les Koriaques errans; mais 
peu content des notices que j’ai tâché de 
recueillir à ce fujet, je me réferve à en 
condater la fidélité à mon arrivée chez 
le frère d’Oumiavin, où j’aurai les objets 
lotis les yeux.

Dès mon arrivée à Ingiga, M. Gaguen 
cédant à mes inftances, s’etoit occupé des 
moyens de m’en faire partir le plutôt 
poiîibie ; fi cela eût dépendu de m oi, je ne 
m’y fLille arrêté que vingt-quatre heures; 
malheureufement mes chiens étoient ha- 
raiîes ( i ) ,  & l’on n’eût pu dans toute la

( k )  Le Ieéteur pourra com parer ces deux langues 
d ’après le vocabulaire qu’il trouvera à la fin de ce 
jo u rn a l.

( l ) Je  congédiai en conféquence mes conduc- 
t c ’-.rs. Je  n’ai point parlé ju lqu’ici de mes frais de 
p o lie , parce que tant que j ’ai voyagé avec M . 
Kailoff, il s’étoit chargé d ’y pourvo ir, &  je n ’eus

v ille
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Ville en raiTembler qu’un très-petit nombre 
& qui netoient pas meilleurs. On me A n i'L 
propofa donc de prendre des rennes; j’y 
confentis d’autant plus volontiers , que 
j’efpcrois en aller plus vite, & que depuis 
long - temps j’avois grande envie d’en 

• e % e r . O11 ne me cacha pas les incom­
modités de cette manière de voyager : 
plus de niques, plus de fatigues & moins 
de repos, c etoit à quoi je devois m’at­
tendre ; mais mon impatience n’entrevit 
que la poiiibilité d’avancer, & le plaiiir

en le quittant qu’à lui rem bourfer Tes avances : au- 
jourd hui je dois au le d e u r une note de ces frais „ 
& la voici.

En Ruifie on les nomme p r o g o n n  ;  iis font pour les 
courriers de deux kopecks par vérité &  par chaque 
ch ev a l, &  de quatre kopecks pour les autres voya­
geurs (u n  k o p e c k  vaut un fou de France ) . Ai* 
Kam tfchatka &  en Sibérie il en coûte moitié m oins; 
mais comme dans la prefqu’île on ne fe fert guère 
que de chiens , on les paye par p o d v o d s  ou par 
attelages de cinq chiens : trois podvods ou quinze 
chiens valent le prix d ’un cheval en S ibérie , c ’eft- 
a -d ire , un kopeck par vérité pour les courriers, &  
deux kopecks pour les voyageurs.

Partie IL* G
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A Ifigiga.

9 8 Voyage
de juger par moi-même de la vélocité de
ces animaux.

Pour fatisfaire mon empreffement & 
me mettre en état de continuer ma route 
fans obftacles, M. Gaguen réfoiut de fe 
concerter avec les chefs des Koriaques 
nomades des environs ; en conféquence 
il les fit inviter à fe rendre chez lui. 
Deux jours après je vis arriver douze de 
ces princes & piufieurs autres Koriaques 
que le commandant avoit pareillement 
fait avertir.

Après les complimens d’ufage ( m ) , ii

( m )  D ans ces v ifite s , ïes complimens ne fe 
bo rnen t p a s , comme chez n o u s , a  un ceremonia 
in fip ide , ou à de froides c are (Tes accompagnées de
Quelques paroles insignifiantes.

A  peine l ’alfemblée eft-elle affife, l ’e a u -d e -v ie  
efi apportée ; un domeftique verfe à  la ronde a 
chaque étranger trois énorm es rafades, dont une 
feule fuffiroit ailleurs pour faire dem ander grâce. 
I c i , on diroit que ce n ’eil qu ’une invitation a doubler 
&  tripler la dofe ; en effet, le buveur Konaque ne 
fe contente pas de la prem ière; en l ’acceptant, on 
le voit fourire m ignardem ent à toute la compagnie, 
fu r-tou t au maître de h  m aifon , à  qui il fait «ne



du Kami [chatka en France. 99 
me préienta à i’aiîèmbiée ; en même temps 
un interprète leur expliquoit fommaire- 
ment qui j’étois, l’importance de ma 
million , & le befoin que j’avois de leurs 
iecours. A ce court expofé, il s’éleva un 
murmure général ; en vain voulut-on faire 
valoir les ordres abfolus du gouvernement

— ■■—...—<
1788, 
Avril.

Du 1 .er au C* 

A Ingiga.

légère inclination de tê te , puis il avale coup fur 
coup les trois verres ,• qui fon t auffitôt remplis &  
vidés , fans que jamais perfonne donne le m oindre 
figne de répugnance, pas même les enfans. J ’en 
vis un de iix à fept a n s , à  qui fon père paifa un 
de ces v erres , &  qui le bu t tou t d ’un trait fans 
fourciller.

A  ces amples diftributions d ’e a u - d e - v ie ,  M . 
G aguen ne manque jamais de joindre quelques 
préfcns en f e r , en étoffes ou en tabac ; il porte 
l ’attention jufqu’à  confulter les goûts & les befoins 
de chaque individu. Les Tchouktchis &  les Ko- 
riaques fixes , lorfqu'iis viennent à Ing iga, reçoivent 
de lui le même accueil; c’cft par-là qu’il a fu in - 
feniiblem ent apprivoilèr ces efprits fauvages , &  
prendre fur eux une forte d ’afeendant &  d ’empire : 
foible dédom m agem ent des facriiices qu’il fait cha­
que jour pour fournir à  ces libéralités, car feul il 
en fait les frais , &  la cherté de ces divers objets 
dans le pays, doit lui rendre ces dépenfes très- 
onéreufes.
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à mon égard, les clameurs redoublèrent 
au point qu’il fut d’abord impoffible de 
s’entendre & de fivoir la caufe de leur 
mécontentement. A travers ces cris confus 
on démêla à la fin qu’ils fe plaignoient de 
fupporter feuls toutes les corvées, tandis 
que les Koriaques fédentaires fembloient 
en être exempts ; à quel titre jouiffioient- 
ils de cette immunité inhibante! par quel 
privilège , paifibles cafaniers, reiloient-ils 
à végéter dans leurs yourtes! pourquoi 
ne les pas aifujettir comme eux au fervice 
de la pofte! Ces remontrances très-fon­
dées , mais faites avec humeur, commen- 
çoient fort à m’inquiéter fur le fuccès de 
ma demande, lorfqu’un vieux prince fe 
levantbrufquement, « Eft-ce là, s éciia-t-ii, 
» l’inûant de nous plaindre! fi l’on aabufé 
„ de notre zèle , cet étranger en eit-il 
» refponfable! en a -t- il moins de droits 
» à nos bons offices! Je lui promets les 
r> miens, je me charge de le conduire 
« auffi loin qu’il le jugera néceffiaire : con- 

fentez feulement à l’amener chez moi;
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« n’y aura-t-il per ion ne parmi vous qui 
« veuille lui rendre ce foible fervice ?

A ces mots la confufion fe peignit dans 
tous les regards ; les plus mutins furent 
interdits. Après un moment de filence, 
chacun voulut fe difculper du reproche 
qu’il craignoit d’avoir mérité. Je reçus des 
excufes & des offres fins fin : c’étoit à qui 
obti en droit la préférence pour le tranL 
port de ma perfonne, de mes gens & de 
mes effets juiqu a la Stoudénaïa-reka ou 
rivière froide, au bord de laquelle de- 
meuroit l’officieux Koriaque qui venoit 
de s engager à me fcrvir de conduéfeur. 
Toutes les difficultés étant aplanies, on 
s informa du jour de mon départ, que je 
fixai au fiurlendemain 5 avril, & toute 
l’affemblée. s’obligea à fe rendre à mes 
ordres au jour indiqué. Le vieux prince 
qui a voit fi généreufement plaidé ma 
Catïfe, fe déroba le premier à mes remer­
ci mens en partant fur l’heure, fous pré­
texte de divers préparatifs à faire chez 
lui avant mon arrivée. Quelle fut ma joie

G iij
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A  Ingiga.



....“ “gg" d’apprendre que celui à qui j’étols retfe?
AvriL vable de ce changement dans ies difpo- 

DV f  “  *' filions, étoit ce frère d’Oumiavin, queingiga, - r a i
je défirois fi ardemment de connoitre .

De ce moment, M. Gaguen ne ceilà 
de fe donner toutes fortes de mouvemens 
pour ies apprêts de mon départ ; ii fit faire 
fous fe-s yeux piuiieurs petits pains de 
froment & une provifion de bifcuit de 
feigie ; une partie des comeftibies qu il 
avoit en réferve pour fa propre confom- 
mation, fut emballée malgré moi dans mon 
bagage ; il y ajouta quelques préfens, qu il 

" me força d’accepter par la grâce & les
inftances dont il les accompagna. Enfin, 
je ne faurois compter tous fes bons pro­
cédés pour moi : chaque heure, dans le 
peu de temps que je paifai chez lu i, fut 
marquée par des prévenances & des foins 
de fa part ; ils ne contribuèrent pas moins 
que le repos à rétablir ma faute, dont je 
n ’étois guère content depuis le rhume que 
j’avois attrapé en fortant de Pouftaretsk.

Le Prêt à partir le 5, ainfi que nous l’avions
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arrêté, quel fut mon étonnement de ne 
point voir arriver mes conducteurs ! plu- 
fieurs exprès furent auifitôt envoyés à la 
découverte, mais la journée fe paila fans 
qu’on en eut aucune nouvelle. II étoit nuit 
lorfqu’ils parurent, alléguant les uns &; les 
autres des retards involontaires.

Le lendemain, autre contrariété; c’é- 
toit un dimanche, & la confcience timorée 
de mes foldats répugnoit à fe mettre en 
route. Falloit — il refpeéier leur fcrupule 
ou plutôt leur effroi ! car c’étoit moins 
dévotion que fuperflition; ils n’étoientpas 
arrêtés par la fainteté du jour, mais uni­
quement par l’idée que cela leur porteroit 
malheur. Malgré la précaution que j’avois 
prife d’entendre avec eux une méfié 
Ruffe, il n’y eut pas moyen de les dé­
cider à partir. Après bien des prières &. 
des raifonnemens en pure perte, je fus 
contraint de revenir dîner chez M. le 
commandant, qui me plaifanta obligeam­
ment fur cette nouvelle contradiélion, 
dont il eut l’honnêteté de fe féliciter»

G iv
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Superilition 
ie mes foldats,.
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Le 6 .

Adieux
d’Oumiavin.

Voyant toutefois quelle prenoit trop 
fur mon enjouement, il me propofa de 
guérir mes gens de leurs chimériques 
frayeurs ; ma réponfe fut un défi qu H 
accepta. Par fon ordre, au meme inflant, 
Peau-de-vie eft prodiguée à tout mon 
monde , RufTes & Koriaques; infenfible- 
ment les têtes s’échauffent, la gaieté fait 
oublier le prétendu danger j les plus 
récalcitrans font les premiers a demander 
qu’on attelle les rennes : aulïhôt dit, auiïï- 
tôt fait, & voilà mes traîneaux en marche.

Dans l’intervalle il m’arriva une fcène 
qui me retint quelque temps, mais dont 
je ne fis que rire. Oumiavin, par tendrefie 
oour moi, s’étoit grifé complètement : la 
vivacité de fes regrets en me quittant lui 
faifoit faire toutes fortes de folies, qu’il 
appeloit fes adieux ; il alloit, venoit, 
vouioit aider à tout : à peine mon traî­
neau fut-il p rê t, qu’il crut devoir le fou- 
lever pour juger de fii pefanteur ; mais 
l’état dans lequel s’étoit mis ce bon Ko- 
riaque, lui fit perdre l’équilibre, & dans
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fa chute ii cafià le bout de mon fabre.
Sa douleur, à la vue de ce petit accident, 
fut des plus amères ; je le vis fe précipiter 
à mes pieds qu’il embraiïbit & arrofoit 
de fes larmes , me conjurant de ne pas 
partir avant de lui avoir pardonné. Je 
m’effiorçois de le relever, je l’affiurois de 
mon amitié ; il n’en reiloit pas moins opi­
niâtrement à mes genoux, & fes pleurs 
ne tariifoient pas ; ce ne fut qu’au bout 
d’une demi-heure qu’à force de careifes, 
je parvins à le calmer.

Je fortis de la ville à pied, efcorté de 
prefque tous les habitans qui défiroient, 
difoient-ils, faire honneur au feul Fran­
çois qui eut encore féjourné chez eux.
M . Gaguen Sc les officiers de la garnifon, 
voulurent abfolument me conduire hors 
des portes, où notre féparation eut lieu, 
après de nouveaux remercîmens de ma 
part de leurs politeffies, & les adieux de 
mes conducteurs & de mes gens.

Des quatre foldats qui compofoient Je prends un 
ma fuite à mon départ de Kaminoi, il dHo^e?

Départ
d ln g ig a .
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Quel 
ctoit mon 

ecnduâeur.

ne me reÎïoit plus que Golikoff & Né- 
darézoff; j’avois laiiTé les deux autres à 
Ingiga, lieu de leur réfidence ordinaire; 
mais j’y pris, à la recommandation de M- 
Gaguen, un jeune négociant Ruffe nommé 
K ijfé lio ff, qui m’avoit demandé la permif- 
fion de me fuivre jufqu’à Okotsk. Dans 
nos fréquens entretiens, pendant mon 
féjour à Ingiga, j’avois été à portée de 
connoître l’agrément de fa fociété, & 
d’apprécier mon bonheur de l’avoir pour 
compagnon de voyage.

Vainement je m’étois préparé à con­
duire mon traîneau moi-même; tout le 
monde s’y étoit oppofé, par la crainte 
que le défaut de connoiflance & d’habi­
tude de mon nouvel attelage ne me devînt 
funefte. Il m’avoit été enjoint de me laiiîer 
mener au moins le premier jour. Arrivé à 
ma voiture, je trouvai en effet mon guide 
déjà affis fur le devant ; je pris ma place 
fans trop y faire attention , mais il tourna 
la tête , & je reconnus en lui un prince 
Koriaque nommé E v ia v a ; il s’empreffa
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de me témoigner fa joie de ce qu’il avoit 
l’avantage de me conduire, puis fe mit 
en devoir de rejoindre la file.

Depuis long-temps je dois au leéteur 
la peinture d’un traîneau Koriaque ; me 
voici à même de fatisfaire fa curiofité. 
PuiiTe-je répandre aifez d’intérêt dans ma 
deicription, pour me faire pardonner de 
l’avoir tant différée !

Sur deux patins parallèles, c’eft-à-dire, 
fur deux branches d’arbre de fix pieds 
&; demi de long fur trois pouces de large, 
aifez mai équarries, & dont les bouts en 
avant fe relèvent en moitiés de croiifant, 
s’établit le corps du traîneau ; ce n’eft à vrai 
dire qu’un chaifis en treillage, élevé de 
terre à la hauteur de deux pieds Si quelques 
pouces ; fa largeur cil de dix-huit pouces, 
& fa longueur de cinq pieds. Deux pe- 
tites perches d’environ cinq pouces de 
circonférence forment la double mem­
brure du treillis, qui eft fait de lattes 
grofljères, emboîtées les unes dans les 
autres. Une traverfe plus forte que ces

.7 8 8 ,
Avril.
L e  6 .

Defcrrptien 
d ’un traîneau 
Koriaqüe.
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Le 6 .

deux membrures, en réunit par-devant 
les extrémités, qui, immédiatement après, 
fe joignent aux bouts cintrés des patins, 
& y font affujetties avec des courroies. La 
partie inférieure du chaffis porte fur des 
bâtons courbés en arc, dont les pointes 
écartées entrent également dans ces patins; 
& la partie fupérieure fe termine par der­
rière en une manière de petite cariole 
découverte, ayant feize pouces de haut 
fur deux pieds de profondeur, & conf- 
truite en demi-cercle avec de courts bâtons 
enchâffes dans des moitiés de cerceaux, à 
peu-près comme les doifiers de nos fau­
teuils de jardin. C’eit dans cette étroite 
enceinte que l’on enferme ordinairement 
ou fa provifion de vivres, ou une portion 
de fes effets d’un ufage journalier. Quant 
à moi, j’y établis la caiife de mes dépêches, 
& je m’affis deifus jufqu’au moment où 
je pris la place de mon conducteur. Son 
fiége eff vers le milieu du chaffis, non 
loin de la traverfe ; il s’y met à califour­
chon , & fes pieds pofent fur les patins.

ï oB Voyage
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L’attelage eil de deux rennes de front; 
leur harnois fe borne à un collier de cuir, 
qui paife en partie fur le poitrail & entre 
les jambes de devant de l’animal, & eil 
arrêté fur fon flanc par une courroie en 
guife de trait, qu i, pour le renne à droite, 
s’attache à la traverfe du traîneau , & pour 
le renne à gauche, à la racine d’un des 
fupports arqués de la voiture & du même 
côté. Pour guides, on a deux lanières de 
cuir, dont un bout va s’enlacer en forme 
de bandeau, au bas de la tige ‘du bois de 
chaque renne (n )  : veut-on aller à droite, 
on tire doucement la guide en ce feus, 
en frappant de revers l’animal qui eil hors

1788»
A v r i l .

Le 6 .

Manière 
d’atteler & 
de mener 
les rennes.

( n )  Q uelquefois le deifous de ce bandeau eft 
garni de petits os po in tus, qu i, à la m oindre fac- 
cade , fervent d ’aiguillon aux rennes indociles ; on 
y a volontiers recours pour les dreffer. E n les at­
telant , on a grand foin de ne point mettre à  droitfe 
le renne dreifé pour la gauche ; il en ré fuite roit que 
le traîneau , au lieu d ’avancer, tourncroit fur lui- 
même. C ’eil une efpiéglerie que les Koriaques fe 
permettent de faire aux Ruifes dont ils croyent avoir 
à  fe plaindre.
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la main ; pour palier à gauche, ii fufiît de 
donner vivement quelques fecoufles à 
la guide droite, en touchant le renne 
qu’elle gouverne. La guide gauche ne fert 
abfolument qu’à retenir celui qu’elle at­
teint. Le condu&eur tient en outre une 
baguette, dont un bout eil armé d’une 
efpèce de marteau; c’eft un os fixé hori­
zontalement; très-effilé d’un côté, il pré­
fente une pointe de près de deux pouces, 
qui eit principalement utile pour retirer, 
fans s’arrêter , le trait des rennes lorfqu’il 
s’engage dans leurs pieds, ce qui palîê 
pour un des plus grands tours d’adreiïe 
du cocher. L’autre bout de cet os eit un 
peu plus arrondi & fupplée au fouet, mais 
fes coups font bien plus douloureux; on 
les diftribue d’ailleurs fi libéralement à 
ces pauvres animaux, que parfois on voit 
ruilleler leur fang. Cette baguette étant 
très-fujette à fe caifer, on a le foin de s’en 
munir d’un certain nombre qui fe lient le 
long du traîneau.

No.us voyageâmes fort tellement juf:

11 o Voyage
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qu’au foir ; le feul déplaifir que j’éprouvai 
fut de ne pouvoir, faute d’interprète, 
jouir de la converfation de mon prince 
conduéteur. J ’y perdis fans doute beau­
coup de bonnes choies qu’il eût pu m’ap­
prendre , & notre mutuelle taciturnité 
n’embellit pas la route à mes yeux.

Nous nous arrêtâmes à fept heures ; 
il fallut gagner une montagne connue de 
nos Koriaques, qui i’avoient marquée 
dans notre itinéraire pour notre première 
halte. En vain euiTé-je défiré de chercher 
un abri dans les bois (o ) , la commodité 
du voyageur n’entre pour rien dans le 
choix des lieux de repos ; celle des rennes 
eft feule confultée, & l’endroit le plus 
abondant en moufle efl toujours préféré. 
A moitié de la montagne, nos rennes 
furent dételés ; on fe contenta de les at­
tacher avec des longes : dans l'infant je 
les vis occupés à gratter la neige, fous 
laquelle ils favent très-bien trouver leur

( o )  Ainfi que je le pouvois faire, tant que je fus 
traîné par des chiens.

1788 ,  
Avril. 
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nourriture. A quelques pas pins loin notre 
chaudière fut établie ; la durée de notre 
fouper répondit à fa frugalité ; j 'y  admis 
mon prince Koriaque, qui parut fmguliè- 
remcnt flatté d’un tel honneur. Je m’é­
tendis enfuite fur la neige , où il me fut 
permis de dormir quelques heures; le 
terme paiïc, on vint me réveiller im­
pitoyablement pour nous remettre en 
marche.

Il efibon de lavoir que, dans les courfes 
de quatre, cinq ou fix jours, les Kuriaques 
ne prennent prefque point de repos. Les 
rennes font drefl'és à courir nuit & jour 
pendant deux o u . trois heures confécu- 
tives, puis on les dételle pour les faire 
paître environ une heure, après quoi ils 
repartent avec la même ardeur, & ré­
pètent ce manège tous les jours jufqu’au 
terme de leur voyage. D’après cela, on 
conçoit que je m’eflimai heureux lorfque 
la nuit on m’accorda deux heures de fuite 
de fommeil; mais cela ne dura pas long­
temps; peu -à-peu  je fus contraint de

m’accoutumer
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in’accoutumer à la méthode de mes in- " 
flexibles conducteurs, & j’avotîe que ce 
ne fut pas fans peine.

Avant de monter fur mon traîneau, 
Eviava me dit qu’ii fentoit la néceifité 
d’alléger la voiture, le poids de deux 
perfonnes devenant à la longue trop fort 
pour nos courtiers ; & que fi je  voulois 
eifayer de me mener, il fe mcttroit fur 
un des traîneaux q u i, en cas d’accident 
ou de perte de rennes, nous Envoient à 
vide» La proposition étoit trop de mon 
goût pour que j’hciitaiïe à l’accepter ; je

I7b’8 , 
A v r i l*  

Le <5.

m’emparai foudain des guides & com­
mençai mon nouvel apprentiflage. •

Je ne le trouvai pas moins pénible -Te commence 
que celui auquel je m ctois fournis à moi-même. 
Bolcheretsk, avec cette différence qu’alors 
j’avôis été le premier à rire de la fré­
quence de mes chutes, au lieu qu ici je 
penfai acquérir à mes dépens la preuve 
effrayante de leur plus grand danger. 
Le renne de volée étant attelé à gauche 
au fupport du traîneau, fou trait touche 

P a rtie  ./// H
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prefque au pied gauche du conducteur, 
qui doit éviter avec une continuelle at­
tention de s’y prendre ; foit oubli, foit 
inexpérience, je manquai à ce principe; 
un cahot me jeta fur la gauche, & ma 
jambe relia engagée à faux dans ce fatal 
trait. La fecouffe violente que j éprouvai 
en tombant, o u , je crois, la douleur 
aiguë 8e fubite que me caufoit cette 
jambe , me fit lâcher imprudemment les 
guides pour y porter la main; mais le 
moyen de me débarrafïer ! les rennes ne 
Tentant plus le même frein , m’emportent 
avec plus de vîteffe; chaque effort que 
je fais pour me délivrer, les anime 8c 
les irrite. Ainfi traîné par mes courfiers, 
ma tête rafant la neige 8c battant fans 
celle contre le patin du traîneau, qu on 
fe figure ce que je fouflrois ; il me fem- 
hloit à chaque pas que ma jambe alloit

114 Voyage

fe caller. Déjà je n’avois plus la force de 
crier, je perdois connoiffance, lorfque 
par un mouvement machinal j’étendis le 
bras gauche précifément fur mes guides
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qui flottoient au hafard : un nouveau 
choc de ia voiture me fit retirer ce bras, 
& cette faccade involontaire fuffit pour 
arrêter mes rennes que quelques-uns de 
mes gens atteignirent en même temps ; 
les autres accoururent à m oi, ne doutant 
point que je ne fuiïe dangereufement 
bleifé. Je fus enfuite de mes foldats qu ifs 
avoient craint de ne me pas trouver en 
vie. Cependant après une défaillance de 
quelques minutes, fuite naturelle de la 
commotion & de 1a frayeur que j’avois 
eues, je repris mes feus & les forces me 
revinrent; j’en fus quitte pour une forte 
contufion à la jambe & quelques douleurs 
de tête qui n eui eut aucune fuite. Le 
plaiiir d’avoir échappé à ce péril, ranima 
mon courage. ; je remontai fur mon 
traîneau Si continuai ma route comme 
s’il ne me fût rien arrivé.

Devenu plus circonfpeél, j’avois le 
foin, iorfque je verfois, de retenir auffi- 
tot mes rennes, car je dévots me féli­
citer de ce que, dans leur fougue irnpé-

H i j

.7 8 8 , 
Avril 
L e  6 .



1788 » 
Avril. 
L« 7.

Village 
de. Karbanda.

Halte dans 
un hameau 
au bord de la 
3N oyakhona.

tueufe, ils ne m’avoient pas emporté 
clans les montagnes (p )  ; alors comment 
les rattraper ! quelquefois 011 paiîe trois 
& quatre jours à les y pourfuivre, & Ion 
11e réuiTit pas toujours à les prendre. Cet 
avis, qui me fut donné par nos Iioriaques, 
me fit frémir pour mes dépêches, dont la 
caiife , attachée fur mon traîneau, pou- 
voit m’être enlevée ainii a tous momens.

Je îaiifai fur la gauche le village de 
Karbanda , finie ‘ au, bord de la m er, à 
quatre-vingt-dix veriles dingiga. Cet 
‘oitrog 11’eit rien moins que coniidérabie, 
autant qu’on peut en juger à la diftance 
d’une vérité. Du même côté, j’aperçus à 
trois veriles plus loin, deux yourtes & fix 
balagans, où fes habitans viennent paifer 
l’été.

Nous fîmes encore fept vérités pour 
parvenir à l’endroit fixé pour notre halte, 
c’eit-à-dire, à un méchant hameau, au. 
milieu d’un petit bois qu’arrofe la rivière

( p )  Ils avoient bien quitté la ro u te , mais ils 11c 
nie traînèrent que l ’efpaçe d’environ cinquante pas.

I 16 Voyage
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Noyakhona. Une feule yourte & trois à 
quatre balagans le compofent : là, demeu­
rent hiver & été dix à douze Koriaques 
fixes, qui ne me reçurent point mal ; au 
moins trouvai-je chez eux le couvert, & 
c’étoit beaucoup pour un homme réduit 
à dormir fou vent à la belle étoile & fur 
un lit de neige.

Vers les deux heures du matin, nous 
envoyâmes chercher nos rennes qu’on 
avoit écartés des habitations, par la né- 
ceifité de pourvoir à leur pâture & de les 
fouitraire à la voracité des chieiis du ha­
meau. Nous nous remîmes en chemin 
mais la journée ne fut nullement inté- 
reliante.

Lefoir, Eviava ne fichant pas au jufle 
la pofition de la yourte du frère d’Ou- 
miavrn , me propofa de franchir une moiv 
tagne que nous avions fur la gauche, & 
au haut de laquelle il efpéroit rencontrer 
un de fes compatriotes qui fer oit peut-être 
mieux inftruit que nous. Après une heure 
& demie de marche, nous atteignîmes le

Hi i j
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' 5?83 fommct, d'où promenant nos regards à
A v r i l .  l’entour, nous cherchâmes inutilement à 

découvrir la demeure de cet autre prince 
nomade ; rien ne i jndiquoit, &la nuit ne 
permettoit plus à notre vue de s’étendre. 
Eviavafe défoloit, me voyant très-fatigué 
& peu difpofé à avancer davantage. Poul­
ie contenter, je lui dis d aller feul a la 
découverte de fon ami, & de revenir me 
joindre en ce lieu , où je me repoferois 
en l’attendant. Au bout de trois heures, 
il accourut plein de joie me réveiller; il 
avoit trouvé fon prince Amoulamoula & 
toute fi horde. Les uns & les autres me 
prioient inflamment de ne pas quitter 
l’endroit où j’étois avant le lendemain 
matin , voulant tous venir à ma rencontre. 
Je ne fus pas fâché de l’événement, qui 
me valut une nuit prefque entière.

Lc *>• Au point du jour, je vis paroître mes 
fent que je rc- curieux; ie cher s approcha le premier 
AmoutmouxCe pour me faire fon compliment tourné à 

la Koriaque, mais il l’accompagna d’un 
beau renard roux & noir, ou Sévüdoufchka ,

i i 8 Voyage
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qu’il tira cle deiïous fa parque & me con­
traignit d’accepter ( q ) .

En recoimoiiïance de cette honnêteté, 
j’en régalai les auteurs avec de l’eau-de- 
vie & du tabac, dont je m’étois ample­
ment apprcvifionnc à ïngiga; & après leur 
avoir fait entendre combien j’étois fen- 
fible à leur obligeant accueil, je pris congé 
d’eux, muni de tous les renfeignemens 
que nous délirions pour diriger notre 
courfe.

Quoique la neige eût beaucoup d’é- 
paiiïèur 8c peu de foiidité, nos rennes 
couroient avec une ai fan ce & une légè­
reté étonnantes. Ils ont cet avantage fur 
les chiens, que leurs pieds préfentant plus 
de furface, enfoncent bien moins; on e iï

( q )  Le procédé me fut d’autant plus agréable, 
que je m’y attend ois moins. Jufquc - là aucun Ko- 
riaque ne m’avoit rien donné. Je ne m’en fuiïc pas 
aperçu , fi, venant de quitter ces bons Kamtfchadales, 
qui m’avoient accablé de préfens , j’eufle pu n’ctre 
pas tenté de comparer les caraélèrcs de ces deu 
peuples.

1788, 
A v r i l .

Le 9,
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i7gS difpenfé d’aller devant avec des-raquettes 
AvriL pour leur frayer le paiîage ; mais les chiens 

ont pour eux de le fatiguer moins v ite , 
& par conféquent d’épargner au voyageur 
le défagrément de s’arrêter toutes les deux 
ou trois heures.

Chemin fai faut, je tuai plufieurs perdrix 
blanches; à la quantité que nous en vîmes, 
il eft à croire qu’elles fe plaifent dans ces 
cantons. Quelques rennes fauvages pri­
rent la fuite à notre approche, & me lais­
sèrent à peine le temps de les regarder : 
heureufement que l’abondance de mes 
provifions m’eût préfervc de l’envie de 
les tuer.

Arrivée chez A m idi, nous commençâmes à diftin- 
miavin. guer la Stoudcnaïa-reka, & à une heure 

nous l’avions traverfée, ou plutôt nous 
étions chez ce frère d’Oumiavin , entra 
les mains de qui Eviava s’étoit engagé de 
me remettre.

Mon nouvel hôte vint au-devant de 
moi â la tête de fa famille. Leur iati s fac­
tion de mon arrivée étoit peinte dans

ï 20 Voyage



leurs yeux ; ce fut à qui m’approcheroit 
le plus près. La harangue du vieux prince 
fut courte, mais affeétueufè & pleine de 
cette cordialité qu’il m’avoit déjà montrée. 
Il me pria de difpofer de lui & de tous les 
liens; tout leur avoir étoit à mon fer vice. 
Chacun fe partagea alors le foin de mettre 
mes traîneaux & mes effets à couvert : je 
n’eus à fonger qu’à mes dépêches ; encore 
pour obtenir de les porter moi-même, 
failut-il leur expliquer que cette caille ne 
me quittoit jamais.

Entré dans la yourte , je commençai 
par payer mes frais de polie au prince 
Eviava. J ’avois douze traîneaux attelés 
chacun de deux rennes ; le trajet que 
nous avions fait étoit de cent quatre- 
vingt-cinq vérités; donc je devois pour 
mes vingt - quatre rennes, fept roubles 
quarante kopecks ( r ) .  En recevant cette 
fomme, mon bon conducteur fe récria 
fur ma générofité. J ’eus beau vouloir lui

( r )  C ’cft-à-dire ia valeur de quatre chevaux en 
Sibérie & au Kamtfchatka pour les courriers»
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j7gg prouver qu’il n’y en avoit point à donner
Avril ce que je lui devois légitimement ; il
Le 9* fut impoffible de lui faire comprendre 

mon calcul ; fon refrein étoit toujours 
qu’il n’avoit pas encore rencontré un fi 
honnête homme : le payer pour m’avoir 
obligé, lui paroiifoit un aéte de vertu fu- 
blime. Tant d’éloges pourroient faire 
ioupçonner les RufTes d’avoir plus que 
de l’économie; on prétend, en effet, que 
leurs voyages en ces contrées, ne leur 
font pas coûteux.

Nous nous occupâmes enfuite de notre 
dîner, qui fut des plus joyeux. Eviava & 
mon hôte mangèrent avec moi; l’eau-de- 
vie ne fut pas épargnée, & mes convives 
enchantes ne fe fouvenoient pas d’avoir 
fait fi bonne chère.

Détailŝ  fur Le relie du jour fut employé à obferver
mon hôte. n > . . , . .& a interroger tout ce qui m environnoit; 

mais le leéteur feroit peut-être curieux 
de connoître plus particulièrement le 
brave Koriaque qui m’accueillit de û  

bonne grâce.

Voyage



Il fe nomme auiîi Oumiavin; baptiié, 
dans ion enfance fous le nom de Simeon, 
qui fcrt à le diftinguer de fon frère, il 
m’avoua de la meilleur foi du m onde, 
qu’il n’avoit aucune idée de la religion 
chrétienne. O11 avoit pris fi peu de foin 
d’inflruire le jeune néophyte, qu’il igno- 
roit & fes devoirs & jufqu’aux premiers 
dogmes de la loi évangélique. Abandonné 
au mélange infenfé des erreurs de ion 
pays, & de quelques pratiques extérieures 
du chriftianifme dont il avoit contracté 
l’habitude ( f ) , il avoit trouvé heureufe- 
ment dans fon cœur les principes d'une 
morale naturelle, qui feule dirige fes 
aétions.

Comme tous les ICoriaques, il eft petit 
& bafané. Sa tète a le caraétcre de fon 
ame; une expreflion de franchife S i de 
bonté, qui tient à l’enfemble de fa figure, 
prévient en fa faveur; enfin, fa chevelure

( f )  En prtTence des Rufles, il ne manquoit 
pas de faire les fignes de croix d ’ufage en entrant 
dans les yourtes, avant & après le repas.

du Kamtfchûîka en France. 12 3
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Projet de 
Simeon 

©umiavin.

blanche 8c la régularité de fes traits, 
lui donnent l’air vraiment diffcingué. Il 
eit eftrôpié du bras dro it, des fuites d’un 
combat très-périlleux qu’il eut à fou te­
nir contre un ours. L’effroi avoit difperfé 
fes compagnons ; feul il tint tête à l’ani­
mal, 8c quoiqu’il n’eût que fon couteau 
pour arme, il vint à bout de le terrafïer 
& de le tuer. La chailè eft fon plus 
grand plaifir ; non moins habile qu’intré­
pide, il paile pour être auifi fort heureux 
chaiïeur.

Mais c’eft fur-tout par l’énergie de fon 
aine qu'il m’a paru plus eAimable 8c plus 
intéreiîant. Le projet qu’il avoit conçu , 
8c dont il eft fâcheux qu’on ait empêché 
l’exécution, 11’a pu fortir que d’une tête 
fortement organiiée; au moins annonce-t-il 
beaucoup de bon feus, 8c plus dêréflexions 
qu’on n’en peut fuppoier à fes compas- 
tri otes : voici ce qui y donna lieu.

Pendant long-temps ce peuple indocile 
8c jaloux de fa liberté, eut peine à fe 
familiarifer avec l’idée d’être tributaire de
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îa RuiTie ; f  adm in i fixation févère des com-? 
mandans fut taxée par ces fauvages d’abus 
tyrannique du pouvoir ; & en effet, dans 
le nombre des officiers fubalternes, il 
y en eut fins doute plufeurs qui fe per­
mirent des vexations fur les nouveaux 
fujets de l’empire Ruffe.

Simeon Oumiavin fut le premier que 
ces concuffions foulevèrent. Plus révolté 
encore de la dureté des exaéteurs que de 
leurs déprédations , il fe dit qu’une telle 
conduite ne pouvoit être autorifée par 
une fouveraine, dont on ne ceffoit de 
vanter la bonté & la jufiice. Cette réflexion 
judicieufe fit fur fon efprit la plus grande 
impreffion, & réveilla fon courage natu­
rel; auffitôt raflemblant quelques victimes* 
comme lu i, de l’iniquité de ces petits ty­
rans , il leur fu t part de fes conjectures 
&; de fon deffein.

« Mes frères, leur dit-il, fentez-vous 
” le poids de vos fers ! étions-nous nés 
« pour en porter, pour être la proie de 
f  ces avides prépofés, dont la cupidité
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I26
» abufant chaque jour de leur pouvoir ,
» nous regarde comme un bien qu’ils 
» peuvent diiliper & confumer à leur , 
» gré ! Qu’attendons - nous pour nous 
» délivrer de ce fléau! ce n’eft point par 
» la voie des armes qu’il faut le tenter ;
„ ies nôtres feroient impuiflantes, &. nos 
» ennemis renaîtroient plus redoutables 
» de leurs cendres : mais ofons franchir 
•> i’efpace immenfe des pays qu’ils ont 
» fu traverfer pour venir jufqu a nous;
» faifons retentir nos plaintes jufqu’au fc- 1 
„ jour de notre impératrice. C ’efl fous 
» ion nom , & non par fon ordre qu’on 
>, nous vexe, qu’on nous dépouille. Tant 
„ de mauvais traitemens, tant de perfidies 
» font démentis par la fageflè de ion gou- 
» vernement ; fes indignes miniftres font 
„ les premiers à en publier la douceur : l
» courons la réclamer; courons nous jeter 
» à fes pieds & lui expofer nos peines ;
» c’efl: notre mère commune, elle prêtera 
« l’oreille aux cris d’une portion de fes 
» fujets quelle ne peut connoître & juger



du Kamtfchatka en France, i l y  
■» que fur la foi des récits menteurs de 
» les agens. »

Ce difcours que je rapporte, tel à 
peu-près qifOumiavin me fa rendu lui- 
même , fit paiîèr dans tous les efprits & fou 
indignation & fon enthoufiaime. Ce fut 
à qui partiroit pour Péterfbourg; les plus 
riches & les plus hardis furent les préfé­
rés. La facilité de parler allez bien le rude, 
valut à fauteur de l’jJé e , l’honneur de 
marcher à la tête de la députation, munie 
de quantité d’objets précieux pour faire 
des préfens. Arrivés à Okotsk, nos voya­
geurs eurent befoin de feccurs ; ils s’a- 
drefsèrent au commandant, le priant de 
leur fournir les moyens de gagner au 
moins Irkoutsk : celui-ci avoit eu vent de 
leur réfolution , il en prévit le danger & 
prit des mefures pour s’oppofer à leur 
paiîage. Sous le fpécieux prétexte de 
demander d’abord l’agrément du gouver­
neur général, il les retint pendant quel­
ques mois auprès de lui. Durant cet 
intervalle, il fit jouer les relforts de la

1788.
Avril. 
Le 9.
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féduétion ; raifonncmens, careiîes, tout fut 
employé pour les détourner de continuer 
leur voyage ; mais tout fut inutile , on 
ïes trouva inébranlables. Alors on eut 
recours à ia violence ; mille pièges leur 
furent tendus ; la perfécution , le mono­
pole furent leur créer des torts ; Sc pour 
les en punir, on les contraignit enfin à 
retourner fur leurs pas, avec le défeipoir 
& ia honte d avoir facrifié en pure perte 
la plus grande partie de leurs biens 8c 
de leurs rennes.

Cette trille expérience ne découragea 
point le chef de la ligue Koriaque ; à fies 
yeux c’étoit une nouvelle preuve de l’uti­
lité de fon deffein 8c de la néceifité de 
fou exécution. Depuis lors, il ne cefia 
de s’en nourrir, dans l’efpoir d’être un 
jour mieux fervi par les circonftances ; 
à mon arrivée chez lu i, fon cœur brûloit 
encore du defir d’entreprendre ce voyage. 
« O u i, me difoit-ii, malgré ma vieilleiîc t 
=> je partirois à l’heure même. Mon motif 
«  feroit différent, 8c faitf doute je n’aurois
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» pas à craindre de femblables obftacles; 
» car nos commandais ne méritent tous 
» aujourd hui que notre confiance & nos 
» éloges : mon ambition fer oit de voir 
« notre fouveraine. Quelquefois, ajoutoit- 
« i l , je cherche à me faire une idée de 
” fa brillante demeure, de la richeflè, de 
" la variété qui y régnent ; cela renouvelle 
» mes regrets de n avoir pu aller la confia 
« dérer au milieu de fes grandeurs & de 
« fa gloire. Elle nous eût paru une divi- 
« ni té ; & le compte fidèle que chacun de 
” nous en eut rendu à fes compatriotes 
« eût imprimé dans tous les coeurs le ref- 
* P£éi & la foumiifion. Enchaînés par la- 
11 m° u r , plus encore que nous ne le fûmes 
» autrefois par la crainte , il n’eft aucun de 
« nous qui n’eût payé avec joie des tributs 
» impofés avec modération ; nous euilions 
33 appris à nos voifins à chérir fon gouver- 
« nement, en les rendant témoins de notre 
»> félicité & de notre reconnoifiànce. » 

Prefque toute ma converiation avec ce 
bon Koriaque, fut de cette nature; j’ai 

P a rtie  / / /  I
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------------* cru devoir la tranfcrire ici pour achevé
' A v r i l .  la peinture de fon caraétère ; qu’il me foit 

"̂e permis cependant d y ajouter un dernier 
trait.

Trait de géné- Les frais confidérabies qu’il avoit faits,
prhice Koria- pensèrent entraîner fa ruine totale. II lui 
sue' fallut beaucoup de temps pour remonter

fon troupeau, qu i, en fon abfence, avoit 
dépéri, faute de foins & par les infidé- 
lités des gardiens ; c’eft en ce moment 
qu’il fe montra plus généreux. Plufieurs 
mois auparavant, un de fes pareil s avoit 
perdu tous ces rennes, & s’étoit vu ré­
duit à la fervitude ; Simeon Oumiavin 
venant à fon fecours, lui avoit compofé 
un petit troupeau qu’il lui prêta fans 
intérêt. A fon retour de fa fatale miifion, 
malgré fon extrême détrefle, il refufi de 
le reprendre, ne le trouvant pas encore 
allez augmenté pour que fon débiteur, 
en s’acquittant, pût en conferver un con­
venable.

Troupeaux C’eft-Ià en effet l’uilique richefle de 
i i  renn«, peuple nomade. Un chef de horde
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n'a guère moins de deux à trois cents 
rennes; plufieurs en ont jufqu’à trois & 
quatre mille. Le troupeau de Simeon 
Oumiavin pouvoit monter alors à huit 
ou neuf cents, dont le coup-d’œil me 
ht le plus grand plaifir.

Sur la croupe d’une montagne, voiiine 
de la Stoudenaïa-réka, on voyoit cette 
multitude de rennes, tantôt réunis, tantôt 
difperfés cherchant la mouife fous la neige ; 
rarement ils s’écartent & toujours on les 
rattrape fans peine. Le foirde mon arrivée, 
je jouis de ce fpeétacle; on les rafiembla 
pour en trier le nombre, qui m’étoit né- 
ceifaire; en moins d’un quart-d’heure cela 
fut fait : aux cris des bergers , les rennes 
apprivoifés fe rapprochèrent, les jeunes, 
ceux qui font exempts ou hors de fervice, 
s’échappèrent d’un autre côte; les traîneurs 
& les indociles furent cernés, & par le 
moyen d’un lacs qu’011 leur jeta avec une 
dextérité fingulière, on vint promptement 

'  à bout de les amener. Le choix fa it, on 
fépara ce ux qui. m’étojent deiiinés, & qui

I  ij

1788,
Avril.

Le 9»



nn fi on ne les eût attachés, n auraient pas.1708,
Avril tardé à rejoindre les autres.
U  9* On nattèie pas ordinairement les fe­

melles, elles font réfervées pour la pro­
pagation de i’efpèce. En automne , on les 
accouple, & au printemps elles mettent 
bas. Les jeunes mâles, marqués pour le 
traînage, fubiifent la caftration de la même 
manière à peu-près que les chiens au 
Iiamtfchatka.

Dans un troupeau, il y a prefque tou­
jours trois ou quatre rennes élevés pour la 
chaife. L’initinét de cet animal eft inconce­
vable; il chaife en paiiTant: rencontre-t-ii 
un renne fauvage, foudain , fans donner 
aucun figne de joie ni de furprife, il imite 
en broutant & la marche & toutes les 
habitudes de' celui - c i , qui parfois s en 
approche fans fe douter du piège ; bien­
tôt on les voit jouer enfemble, leurs bois 
s’entrelacent, ils fe quittent, fe repren­
nent , fe fuient & fe pourfuivent tour-à- 
tonr. Dans ces courfes folâtres, le renne 
privé fait attirer peu-à-peu fa proie à la
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portée du fuiiî du chafîeur. Avec un renne 
bien drefie, on a i’agrément de faifir l'ani­
mal en vie; il fuffit de fufpendre au bois 
du premier un lacet, qu’en jouant il paile 
dans le bois de ion adverfaire ; plus l’un 
fait d’efforts pour fe débarraifer, plus le 
nœud coulant fe ferre, & plus l’autre tire 
à foi pour donner à fon maître le temps 
d’arriver : fou vent auifi Je renne fauvage 
fe méfie de la rufe, & fe fouflrait au danger 
par la fuite.

Lorfqo’un Koriaque fort le matin de 
fa yourte, vous voyez fes rennes s’attrou­
per autour de lui dans l’attente du breu­
vage qui fait leur plus grand régal ; c’eft 
de l’urine humaine qu’on a foin de re­
cueillir dans des vafes ou des paniers ( t ) .  

1 ont le troupeau fe jette à l’envi fur cette 
boiffon, qui difparoît en un in fiant, quel­
que abondante que foit la ration.

Simeon Oumiavin fit tuer fous mes 
yeux un jeune renne, le meilleur qu’il

( t )  Ces paniers , faits de paille, font fi artifte- 
ffiient tiiîus, que la liqueur ne peut paifer au travers.

l u i

. 7 8 8 ,
Avril.
L e

Prcfens
d’Oumiavin,
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Yourte clés 
Koriaques 
écrans.

eût : 011 le dépeça pour ma provifion, 
& il y joignit la moitié d’un renne fau- 
vage, dont ia chair me parut encore plus 
fuccuiente ; il me donna auiii quatre 
peaux de rennes très - belles ( u ) .  Nous 
rentrâmes en fuite dans fa yourte ou je 
paiîai la nuit fur mon matelas que je fis 
étendre dans un coin.

Quoique la dénomination foit la même, 
il n’exifie pourtant aucune reifembiance 
entre les habitations des Koriaques no­
mades & les demeures fouterraines des 
Koriaques fixes. Ne fachant comment dé- 
figner les difFérens gîtes de ces peuples, il 
par oit que les Ruifes ont adopté pour 
tous le nom de y o u r te , fans s’embarratTer 
de fa fignification primitive de logement 
fous terre. Les yourtes dont il eft ici 
quefiion, font, à proprement parler, des 
tentes en forme de huttes affifes fur le fol,

( u )  On remarquera que fur cent peaux de jeunes 
sennes, qu’on nomme p o u ÿ i k i ,  à peine en trouve- 
t-on deux a fiez belles pour fourrures ; il y en a d® 
toutes blanches,
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O n  n e  p r e n d  d ’a u tre  fo in  p o u r  e n  p o fe r  

le s  fo n d e m e n s , q u e  d ’e n  t r a c e r  l ’e n c e in te  

f u r  la  n e ig e  ; c e lle  q u i fe t r o u v e  d an s 

la  l ig n e  e ft re je té e  au  d e h o rs  ; p u is  011 

d re ife  au p o u r to u r  , à éga les d i fi an c e s , 

u n  n o m b re  in fin i d e  p e rc h e s  q u i fe  r a p ­

p ro c h e n t  e n  s’é le v a n t ,  8c fe f e rv e n t  d e  

fu p p o r ts  les u n e s  a u x  a u tre s . C e t te  c h a r ­

p e n te  ru f t iq n e  fo u tie n t  u n e  m é c h a n te  

c o u v e r tu re  d e  p e a u x  d e  r e n n e s  t a n n é e s , 

q u i e m b ra iîe  to u te  la  c a p ac ité  e x té r ie u r e  

d e  la  y o u r t e , d e p u is  fil b a fe  ( x )  ju fq u ’à  

q u e lq u e s  p ie d s  d u  fo m m e t,  q u ’e lle  la iife  

à d é c o u v e r t  p o u r  d o n n e r  d e  l ’a ir  à l ’in té ­

r ie u r  8c o ffr ir  u n  p a flâg e  à la  fu m é e . I l  

en  ré fu lte  l ’in c o m m o d ité  d e  la  p lu ie  &  

d e  la  n e ig e ,  p o u r  le  c e n tr e  d e  l ’h a b ita tio n  

o ù  e lles  p é n è tr e n t  f in s  a u c u n  obffac le  ; 

c e p e n d a n t  c ’eft-là q u ’eff p lac é  le  fo y e r  <Bç 

q u ’o n  é ta b lit  la  c u if in e . L a  fam ille  &  le s

(x )  L a  y o u r t e  d e  m o n  h ô t e  a v o î t  e n v i r o n  q u a t r e  

t o i f e s  d e  d i a m è t r e  , &  a u t a n t  à  p e u - p r è s  d ’é l é v a t i o n  

i a  c i r c o n f é r e n c e  à  l a  b a f e ,  é t o i t  d e  d o u z e  t o i f e s  x  

&  l e  f a i t e  f e  t e r m i n o i t  e n  c ô n e .

1788,
Avril.
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v a le ts  g a rd ie n s  d e s  t r o u p e a u x ,  c o u c h e n t  

fo u s  d e s  pologs, e fp èces  d e  cafés o u  de 

te n te s  f o r t  b a if e s , ra n g é e s  p a r  c o m p a r ti-  

m e n s  a u to u r  &  c o n tr e  les  p a ro is  d e  la  

y o u r te  ; ces p o lo g s  fo n t  p a re ils  a u x  te n te s  

c a rré e s  d e s  T c h o u k tc h is .
C ’efi: à l ’in h a b ili té  d e  ces p e u p le s  e r ra n s  

q u ’o n  p e u t  a t t r ib u e r  l ’in v e n t io n  d e  le u rs  

d e m e u re s . L e  t r a n fp o r t  d e  la  m a ifo n  e n ­

t iè r e  é ta n t au ifi fac ile  q u e  c o m m o d e , il 

l e u r  e n  c o û te  m o in s  p o u r  fe d é c id e r  à c h a n ­

g e r  d e  c a n to n s . A  la  p re m iè re  n éce ifité  o u  

d é p la ifa n c e , la  te n te  fe  lè v e ;  o n  a tta c h e  les 

p e rc h e s  le  lo n g  des  t ra în e a u x  fu r  le fq u e ls  

le s  c o u v e r tu re s  fo n t  e m p a q u e té e s  av ec  les  

b ag ag es . L e  n o u v e l  e m p la c e m e n t e i t - i l  

c n o if i  (y), o n  s’y  é ta b lit  a v e c  la  d ifp o iit io n  

d e  le  q u i t te r  d e  m ê m e  d ’u n  m o m e n t  à 

l ’a u tr e  : o n  la iife  e n  c o n fé q u e n c e  au p rè s  

d e s  h a b ita tio n s  les  tra în e a u x  t o u t  c h a rg és  ; 

le s  o b je ts  q u ’ils  r e n f e rm e n t  n ’e n  fo n t

( y )  Le voifinage des rivières, & fur - tout des 
iieux où la mouffe abonde, eifc , comme je l ’ai d it, 
toujours recherché.
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d éb a llés  q u ’à m e fu re  q u e  le  b e fo in  l ’e x ig e .

E n  a r r iv a n t  c h e z  S im e o n  O u m i a v i n , 

j’av o is  t r o u v é  d o u z e  tra în e a u x  p ré p a ré s  

p o u r  m o n  t r a n fp o r t .  L e  p r e m ie r  fo in  d e  

ce  p r i n c e , f u t  d e  m ’affu rer q u ’il  f e r o i t  

m o n  g u id e ,  &  q u ’il m e  c o n d u i r o i t , s’il 

le  fa i lo it ,  ju fq u  a Y a m sk . J e  re ç u s  c o m m e  

je le  d e v o i s , c e t te  o ffre  o b l ig e a n te , &  

le  1 0  , à h u i t  h e u re s  d u  m a t in ,  n o u s  

p r îm e s  n o t r e  e ifo r  ; à m id i  n o u s  t r a v e r ­

sâm es la  T a v a to m a ,  a y a n t  d é jà  fa i t  v in g t-  

c in q  v é r i té s .

C u r ie u x  d e  v o ir  u n e  fo u rc e  c h a u d e  

q u ’O u m ia v in  m ’in d iq u a  d an s  les  e n v ir o n s ,  

je  p r is  d e s  ra q u e t te s  p o u r  t r a v e r f e r  à p ie d  

u n  p e t i t  b o i s ,  au  b o r d  d u q u e l  e lle  fo rm e  

u n  ru ii iè a u  d e  fix  p ie d s  d e  la rg e  q u i  fe 

p e rd  d an s la  T a v a to m a . J e  m e  fép a ra i d e  

m es  g e n s , au  c o u d e  q u e  c e tte  r iv iè re  

d é c r i t  e n  c e t  e n d ro i t .  J ’é to is  c o n v e n u  

a v e c  e u x  q u e  p e n d a n t  c e  te m p s ,  ils  f ra n -  

c h ir o ie n t  la  h a u te  m o n ta g n e  q u i  é to i t  fu r 

n o t r e  d ro i te  ; ils d é v o ie n t ,  e n  m ’a tte n d a n t , 

y  fa ire  p a ître  n o s  r e n n e s ,  &  to u t  d ifp o fe r

*788, 
A v r i l . 
Le 9. 

D é p a r t .

Le 19*

S o u rc e s  ch au ­
des d e  T av a - 
to roa.



17BS , 
A m i.

Le a o.

p o u r  n o t r e  d în e r .  Q u a n t  à m o i , fu iv i 

fe u le m e n t  d e  M . K ifîelio fF , je  fis e n c o re  

d e u x  v é r i té s  p o u r  g a g n e r  la  fo u rce .

O n  d i ro i t  q u ’e lle  e lt  c o m p o fé e  d e  p lu -  

f ieu rs  a u tr e s ,  q u i  fo r ta n t  d ’u n e  m o n ta g n e  

à  g a u c h e  d e  la  r iv iè r e ,  fc  ré u n if ie n t  dans 

le u r  c h u te . U n e  fu m é e  cp a ifie  s’é lè v e  e n  

n u a g e  au -dcfiu s d e  ces e a u x ,  m ais il n e  

s 'e n ■ e x h a le  a u c u n e  m a u v a iiè  o d e u r ;  la  

c h a le u r  e n  e ft e x trê m e  &  le  b o u illo n ­

n e m e n t  c o n tin u e l .  E lle s  o n t  u n  g o û t 

d c fa g ré ab le  &  p iq u a n t  q u i a n n o n c e  "des 

p a r t ie s  fu lfu re u fe s  &  fa lin c s ;  p e u t- ê tr e  

m ê m e  p a r  l ’an a ly fe  ,' y  r e c o n n o î t r o i t - o n  

aufii d u  fe r  &  d u  c u iv re . C e  q u ’il y  a 

d e  c e r t a i n , c ’e it  q u e  les  p ie r r e s  q u e  je  

ram a ila i le  lo n g  d u  ru if le a u , a v o ie n t  to u te s  

u n  c a ra c tè re  v o lc a n iq u e  ; m ais  je  d o is  

r e n d r e  c o m p te  d e  l ’effet q u e  c e tte  eau  

p ro d u if i t  fu r  n o u s . J e  n ’av o is  fiiit q u e  

m ’e n  r in c e r  lé g è re m e n t  la  b o u c h e  , &  

e n  m ê m e  te m p s  M . K if le lio ff  s’en  lav a  la  

f ig u re  ; u n e  d e m i - h e u re  a p rè s  , il e u t  la  

p e a u  d u  v ifag e  e m p o r té e ,  &  m o i la lan g u e
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&  le  p a la is  e n t iè re m e n t  d é p o u illé s  : il 

m ’en  re lia  p e n d a n t  lo n g - te m p s  l ’in c o m , 

m o d ité  d e  11e p o u v o ir  r ie n  m a n g e r  d e  

ch au d  n i d e  h a u t  g o û t.
M a  c u rio f ité  é ta n t  fa tisfa ite  , n o u s  n o u s  

d ifp o sâm es à r e jo in d re  n o t r e  m o n d e ;  p o u r  

c e la , n o u s  c rû m e s  d e v o ir  g ra v ir  u n e  m o n ­

tag n e  t r è s - e f c a r p é e , o p p o fé e  à c e lle  d ’o ù  

ja illiflen t ces e a u x  th e rm a le s ;  m ais  o b lig é s  

d o t e r  n o s  ra q u e tte s  q u i  n o u s  fai foi e u t  

p lu tô t r e c u le r  q u ’a v a n c e r , il  n o u s  fa llu t  

g r im p e r  en  n o u s  a id a n t des  p ie d s  &  d es  

m ains. A u x  t ro is  q u a r ts  d e  la  m o n ta g n e , 

excédé  d e  f a t ig u e , &  c ra ig n a n t  d ’a ille u rs  

de m ’ê tre  t ro m p é  d e  c h e m in  , je  p r ia i  

m o n  c o m p a g n o n  , p lu s  e x e rc é  q u e  m o i 

à fe t r a în e r  a in fi fu r  la  n e i g e , d e  tâ c h e r  

d ’a tte in d re  le  f o m m e t,  d ’o ù  j ’e fp é ro is  q u ’i l  

p o u r ro i t  d é c o u v r ir  n o s  é q u ip a g e s  ; il  y  

r é u f l i t , &  au b o u t  d ’u n e  h e u re  d ’a tte n te  &. 

d ’in q u ié tu d e s , je  v is  p a ro î t r e  le  b o n  O u -  

m ia v in  q u i m ’a m e n o it  u n  tra în e a u . N o u s  

n o u s  é tio n s  v é r i ta b le m e n t ég arés , à c e  q u ’i l  

n ie  d i t ,  &  IC iiT élioffavoit p e n fé  p é r i r  d ix

.7 8 8 ,
Avril.
L e  ie<



1788, 
A v r i l .  

Le 1 O.

Le 1 ?

L e  î î ,
Montagne
V iliég u i.

fo is  a v a n t d e  t r o u v e r  n o t r e  p e t i t  cam p . 

O n  fe r e m i t  e n  m a rc h e  à m o n  a r r iv é e ,  

&  n o u s  n e  f îm e s  h a ite  q u e  f o r t  t a r d ,  à 

p lu s  d e  v i n g t - c i n q  v é r i té s  des  fou rces  

c h a u d es  d e  T a v ^ to m a .

N o u s  a v io n s  ré fo lu  le  1 1 d e  pouffer 

ju fq u ’à ia  c h a în e  d e  m o n ta g n e s  ap p e lées  

Villéguinskoi-khréheut, m a is  c e la  fu t  im pof- 

fib le . A  la  c h u te  d u  jo u r  n o u s  c o m m e n ­

çâm es fe u le m e n t  à les  a p e rc e v o ir  ; nous 

v o u lû m e s  au  m o in s  en  a p p ro c h e r  d 'a iiez  

p rè s  p o u r  ê tre  sû rs  d e  les  p a fîè r  le  le n ­

d e m a in  d an s la  m a tin é e .

C h a c u n  d e  n o u s  fe f ig u ro it  y  to u c h e r ,  

c e p e n d a n t  n o u s  e n  é tio n s  e n c o re  à h u it  

v é r i té s .  A p rè s  a v o ir  fa i t  c e  t r a j e t ,  nous 

e û m e s  à t ra v e r fe r  la  p e t i te  r iv iè re  (1) qu i 

fe rp e n te  au p ie d  d e  ces m o n ta g n e s ;  p u is  

n o u s  p a rv în m e s  à la  V i l ié g u i , la  p lu s  h au te  

d e  to u te s  &  q u i  le u r  d o n n e  fo n  n o m . A u  

p r e m ie r  a fp ec t e lle  p a ro î t  in acce ifiM e : u n e  

g o rg e  é tro i te  s’o ffrit à n o u s , &  n o u s  n ous
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y  en g ag eâm es fu r  la  fo i J e  m o n  p r in c e  

c o n d u c te u r .  Q u a tr e  h e u re s  fu ff iren t à 

p e in e  p o u r  a r r iv e r  au  p ic ;  là , je  p e rd is  

co u rag e  e n  c o n fid é ra n t fo u  e x trê m e  élé­

v a tio n , Q u ’o n  fe  r e p r é ie n te  e n  effe t u n e  

m aife é n o rm e  a y a n t  au  m o in s  c e n t  to ife s  

d e  h a u te u r  &  p re fq u e  p e rp e n d ic u la i r e ,  

hériffée  d e  ro c h e s  &  d e  p ie r r e s  fu r  ief- 

q u e lle s  ia  n e ig e ,  e m p o r té e  p a r  les o u ra ­

gans , n ’a v o it  p u  s’a r r ê te r .  L e  p e u  q u i  en  

é to it  r e i lé  r e n d o i t  le  pas  fi g liffan t q u ’à 

to u s  m o m e n s  n o s  r e n n e s  s’a b a tto ie n t  ; 

m alg ré  n o s  e ffo rts  p o u r  fo u te n ir  les  tra î­

n e a u x ,  la  r a p id i té  d e  la  p e n te  le s  e n -  

t r a în o i t  e n  a r r i è r e , ce  q u i  n o u s  fa ifo it 

r e c u le r  fans ce lle  n o u s -m ê m e s  d an s  ia  

c ra in te  q u ’ils n e  re to m b a f fe n t  fu r  n o u s  : 

c ’en  é to i t  fa it  fi le  p ie d  n o u s  e û t  m a n q u é . 

P iu iie u rs  fo is , e n  m ’a c c ro c h a n t  à u n e  r o ­

c h e  q u i  fe m b lo it  a d h é r e n te ,  je  la  fen tis  

fe  d é ta c h e r  fo u s m a  m a in  &  je  p e rd is  

l ’é q u ilib re . Sans le  fec o u rs  d ’O u m ia v in  &  

d e  m es fo ld a ts  q u i  m o n to ie n t  à cô té  d e  

m o i , Sc q u i  m e  r e te n o ie n t  à p r o p o s , je

»788,
Avril. 
Le U ,
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1 Voyagé 
me fu û e  in fa i l l ib le m e n t  p ré c ip ité . Q u an d  

je  fu s e n  h a u t  , je  n e  p u s  fans frém ir 
r e g a rd e r  p a r  q u e l  e n d ro i t  j ’av o is  paflc ; 

la  v u e  d u  d a n g e r  q u e  j ’av o is  c o u ru  me 

c au fa  u n  te l  fa if iife m e n t, q u e  je  fu s con­

t r a in t  d e  m ’a ifeo ir .
J  e to is  lo in  d e  m e  c ro i r e  fau v e  , il mé 

r e i to i t  à d e fc e n d re . M o n  zé lé  K o r ia q u ^ , 

p o u r  m e  ra ifu re r , m ’e x p liq u a  p a rfa ite m e n t 

c o m m e n t  il f a l lo it  m ’y p r e n d r e  ; fo n  inf- 

t ru c l io n  m e  d é liv ra  d e  la  p e u r  des  acci- 

d e n s , m ais  n o n  d e  to u te  in q u ié tu d e  : j’a­

v o is  la iifé  u n e  p a r t ie  d e  m o n  b ag ag e  au 

b as d e  la  m o n ta g n e  ; q u i  o fe ra  l ’a lle r  ch er­

c h e r  m e  d ifo is-je  l le  c o u ra g e u x  O u m iav in  

fe  c h a rg e a  e n c o re  d e  ce  f o i n , &  partit 

a u iiitô t a v ec  q u e lq u e s  g en s à lui*
U n e  f o i f  a rd e n te  m e  d é v o ro i t  : la  crête 

d e  la  m o n ta g n e  é to i t  b ie n  c o u v e r te  de 

n e i g e , m ais  le  m o y e n  d ’e n  fa ire  fo n d re ! 

p a s  u n  feu ! a rb r iife a u  a u to u r  d e  n o u s ; 

l ’e fp o ir  d ’en  t r o u v e r  p lu s  b a s , m e  décida 

à n e  p o in t  a t te n d re  m o n  g u id e  &  à p ro ­

f ite r  d e  fes av is p o u r  d e fc e n d re . N o u s

>
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co m m en çâm es  p a r  d é te le r  n o s  r e n n e s  ; J7g8>

ils f r - e n '  a tta ch és  d e r r iè r e  n o s  t r a în e a u x , AvriL 
fu r  c h a c u n  d e rq u e ls  d e u x  h o m m e s  fe 

m ire n t. N o u s  n o u s  la ifsâm es g lif îe r  e n -  

d iite  q ia  fa ç o n  d es  h a b ita n s  d e  F é te rL  

b o u rg , q u i , ddi;5 le  c a rn a v a i , s’a m u fe n t 

ainfi fu r  d e s  m o n ta g n e s  d e  g laces q u ’ils 

c o n ilru ife n t fu r  la  N e v a . A  l ’a id e  d e  n o s  

bâ tons , n o u s  r e te n io n s  &  d ir ig io n s  la  

v o itu re  ; e n  m o in s  d e  h u i t  à d ix  m in u te s  

nous fû m e s  e n  bas. H e u re u fe m e n t  j ’a p e r ­

çus q u e lq u e s  p e ti ts  c è d re s ,  b ie n tô t  n o u s  

eû m es d u  fe u  & je  p u s  m e  d é fa lté re r . Il 
é to it a lo rs  d e u x  h e u re s  a p rè s  m i d i , à f e p t  

nous fû m e s  to u s  ré u n is  ; O u m ia v in  a r r iv a  

fa in  &  f a u f , m ais  fi fa tig u é  q û e  n o u s  n e  L e  t &  

p û m e s  m a rc h e r  q u e  ju fq u ’à n e u f  h e u re s .

L a  jo u rn é e  fu iv a n te  f u t  m o in s  p é n ib le  

p o u r  n o u s  q u e  p o u r  n o s  r e n n e s  ; la  n e ig e  

a v o it  p lu s  de  t ro is  p ie d s  d ’é p a i i f e u r , 8c fi 

p e u  d e  fo l id i té ,  q u e  les  a n im a u x  e n fo n -  

ç o ie n t  ju fq u ’au  c o u ;  p lu f ie u rs  r e fu s è re n t  

a b fo lu m e n t f e r v ic e , il  fa l lu t  les  ab a n ­

d o n n e r  fu r  la  r o u te .  T e }  e i l  e n c o re  l ’in -

*4
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Oftrog cîi 
ïoumatié.

c o n v e n ie n t  d e  v o y a g e r  av ec  d e s  r e n n e s , 

l o r f q u o n  v e u t  fa ire  d e  fu ite  u n  tra je t 

c o n fid é ra b le  ; o n  a b e a u  les m é n a g e r , dès 

q u ’ils  fe  la i f e n t , o n  effc ré d u i t  à s’a rrê te r  

o u  à y  r e n o n c e r ,  il  n ’e il  p lu s  p o f lib le  de 

le s  fa ire  b o u g e r .
J ’e fp é ro is  ê tre  le  1 4  au  m a tin  à T o u -  

m a n é ;  déjà  n o u s  n ’a v io n s  p lu s  q u e  dix  

v é r i té s  à f a i r e ,  lo r fq u ’u n  c o u p  d e  v e n t 

f u r ie u x  n o u s  a c c u e i ll i t ,  &  n o u s  a m e n a  des 

b o u ffées  d e  n e ig e  q u i  n o u s  a v e u g lo ie n t. 

F o rc é s  d e  r a le n t i r  n o t r e  m a r c h e ,  n o u s  » 

n e  p û m e s  e n t r e r  e n  ce  v illag e  q u ’à q u a tre  

h e u re s  a p rè s  m id i .

S a  p o iit io n  e it  au  fu d -o u e it  d ’In g ig a ,  à 

la  d iila n c e  d e  q u a tre  c e n t  q u a ra n te  v é r ité s , 

d an s  u n  p e t i t  b o is  q u e  p a rta g e  la  r iv iè re  

T o u m a n é , à t ro is  v é r i té s  d e  fo n  e m b o u ­

c h u re .  T r o is  y o u r te s  , a u ta n t  d e  m agafins 

e n  b o is  &  u n e  d o u z a in e  d e  b a lag an s co m - 

p o fe n t  c c t  o i t r o g ,  &  v in g t  fam ille s  fa 
p o p u la t io n .  Q u o iq u e  la  r iv iè re  fo it  très- 

p o iifo n n e u fe  (a) ,  j ’ai v u  d e s h a b i ta n s ,

(a) Nous y pêchâmes des truites excellentes.
fo it
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io i t  pareiTe , fo it d é p ra v a tio n  de  g o û t , fe 

n o u r r i r  av ec  de  l ’é c o rc e  d e  b o u le a u  t re m ­

p é e  d an s  de  l ’h u i le  d e  b a le in e .

L e  m au v a is  te m p s  c o n tin u a  le  i  5 Sc 

ie 1 6 ; m ais v a in e m e n t  a u if é - je  v o u lu  m e  
m e ttre  en  r o u t e , 110s r e n n e s  é to ie n t  h o rs  

d ’é ta t de  m e  c o n d u ire  p lu s  lo in . Ô u m ia v in  

11’o io it  m e  l ’a v o u e r ;  à fa  tr if te ife  je  d e ­
v in a i ce  q u ’il v o u lo i t  m e  c a c h e r . A u x  p r e ­

m ie rs  m o ts  q u e  je  lu i d i s ,  il  fu t  te n té  de  

m e  fa ire  d e s  e x c u fe s , c o m m e  û j ’eu ife  é té  

en d ro i t  d e  m e  p la in d re  d e  l u i , p a rc e  

q u ’il fe t ro u v o i t  d an s  i ’im p o ff ib ilité  de  
m e m e n e r  ju fq u ’à Y a m s k , a in fi q u ’i l  s’y  

é to it_ e n g agé* J ’eus b e a u c o u p  d e  p e in e  à 
lu i fa ire  c o m p re n d re  q u e  j ’é to is  p le in e ­

m e n t  c o n v a in c u  d e  fa b o n n e  v o lo n té ,  &
q u e  je  lu i d e  v o is  des  re m e rc îm e n s  p o u i 

to u s  fes b o n s  offices ; il fa llu t p re fq u e  me 

fâc h e r  p o u r  lu i fa ire  a c c e p te r  q u e lq u es

p re fe n s , q u e  je  p e n fa i d e v o ir  jo in d re  à 
m es fra is  d e  p o fte .

P a r  fo n  c o n f e i l , je  p re fîa i les h a b ita n s  

de  m e  d o n n e r  to u s  les  c h ie n s  q u ’il* p o u - 
Partie I I e T <
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v o ie n t  a v o i r ;  m ais les  r e c h e rc h e s  les  p lu s  

e x a â e s  n e  m ’e n  p r o c u rè re n t  q u ’u n  p e t i t  

n o m b re  ; &  p o u r  c o m p lé te r  c e lu i d o n t  

j ’av o is  b e fo in ,  o n  n ’im a g in a  pas d ’a u tre  

e x p é d ie n t  q u e  d ’a t te le r  les je u n e s  &  m êm e  

le s  fem e lle s  p rê te s  à m e t tr e  b as . L a  g é- 

n é ro f ité  d e  ces g en s  a lla  ju fq u ’à fe deifaifir 

e n  m a  fa v e u r  d ’u n e  p a r t ie  d e  le u rs  p ro -  

v ifio n s  d e  poiiT on f e c , q u i  n e to i e n t  pas  

a b o n d a n te s .

L e  «7 . 
Départ de 

T o u m a n é .

D ’an s la  jo u rn é e  d u  1 7 , le  v e n t  t o m b a , 

m ais  le  c ie l  re f ta  ch a rg é  d e  n u ag es  n o irs  

d ’u n  trè s  - m au v a is  a u g u re  ; c e p e n d a n t , 

a p rè s  a v o ir  p r is  c o n g é  d e  m o n  fidèle  

S im e o n  O u m ia v in  &  d e  m es  h ô te s  d e  

T o u m a n é ,  j ’e n  p a rtis  à u n e  h e u re  ap rès  

m i d i , av ec  m o n  e fe o r te  &  to u s  m es  é q u i­

p ag es  fu r c in q  tra în e a u x  d é c o u v e r ts . C h a ­

q u e  a tte la g e  é to i t  d e  h u i t  à d ix  c h ie n s  ; je  

p r is  u n  h o m m e  d e  p lu s  p o u r  m e  fe rv ir  d e  

c o c h e r , n e  m e  f e n ta n t  n i  la  fo rc e  * i le  

c o u ra g e  d e  m ’e n  p a ife r  p lu s  lo n g - te m p s ;  

c e  fa tig a n t e x e rc ic e  m ’a v o it  ab îm é .

Tempête. N o u s  n e  ta rd â m e s  p a s  à r e n c o n t r e r  la
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m e r ,  fu r  la q u e lle  n o u s  d e fc e n d îm e s  p o u r  ----------- ---

c'viîe'r fe p t m o n ta g n e s  q u i  r e n d e n t  la  7Avril 
r o u te  o rd in a i r e  e x tr ê m e m e n t  d iffic ile . A  Le 27- 

p e in e  eû m es -  n o u s  fa it q u in z e  v e rf îe s  » 

p a rtie  fu r la  g la c e , p a r t ie  fu r  le  r iv a g e  > 

où  f o r t  h e u re u fe m e n t  p o u r  n o u s  n o u s  

fû m es obligés d e  r e v e n i r ,  q u e  la  n e ig e  

re c o m m e n ç a  à to m b e r  a v ec  u n  v e n t  lr 

im p é tu e u x  q u ’il fa ifo it v a c il le r  n o s  t ra î­

n eau x  &  re p o u i îb i t  n o s  c h ie n s . M es  g u id es  

fe h â tè re n t  d e  m ’a v e r t ir  d u  d a n g e r , &  d é  

p e u r  d e  n o u s  é g a re r ,  ils f u re n t  d a v is  d é  

nous ré fu g ie r  p rè s  d e -là , d an s  u n e  y o u r te  

a b a n d o n n é e  d o n t  ils  a v o ie n t  conno iffiance.

E lle  e ft i itu ée  fu r  u n e  p e t i te  r iv iè re  a p -  y 0ur,= 
p e iee  Yovanm, à v in g t  v e rf te s  d e  T o u m an .é : î L

n o u s  y  a rr iv âm e s  m o rfo n d u s  &  c o u v e r ts  

de  n e iSe ; ce  fu t  à q u i y  d e fc e n d ro it  ie  p r e ­
m ie r  p o u r  fe m e t tr e  à l ’ab ri d e  la  t e m p ê te , 

m ats  q u a tre  p ie d s  d e  n e ig e  e n  b o u c h o ie n t  

і o u v e r tu re .  N o u s  p r îm e s  le  p a r t i  d e  r a n ­

g e r  n o s  tra în e a u x  e n  h a i e , p u is  a v ec  n o s  

r a q u e t te s , au  d é fau t d e  p e l l e s , n o u s  tra ­

v a illâm es à n o u s  f ra y e r  u n  p a tfage. C e t te

K  і j



1788 > 
A v r i l• 

Le 17.

b e fo g n e  d u ra  u n e  h e u re  ; il  n o u s  m a n q u o it  

u n e  é c h e lle  p o u r  p é n é tr e r  d an s l ’in té r ie u r ;  

d e  p lu s  h a rd i  r ifq u a  d ’y  fa u te r  &  les  au tres  

le  fu iy ire n t .  N o u s  to m b â m e s  fu r  des  tas de 

lo u p s  m a rin s  to u t  g e lé s , &  d o n t  q u e lq u e s-  

u n s  a v o ie n t  é té  à m o it ié  d é v o ré s , fans 

d o u te  p a r  le s  a n im a u x  v o rac e s  à ;q u i ,  dans 

le  f o r t  d e  l ’h i v e r , ce  fo u te r ra in  d u t  p a rfo is  
f e r v i r  d e  ta n iè re .  U n e  fe in e  e n  c u ir  je tée  

d an s  u n  c o in ,  é to i t  le  feu l in d ic e  q u e  des 

h u m a in s  l ’e u ilè n t  v ifité . II e ft à p ré fu m e r  

q u e  d es I io r ia q u e s  des  e n v iro n s  e n  a v o ie n t 

fa it  le u r  ré fe rv o ir .  L es  m u rs  e to ie n t  ta- 

p iifés de  g laç o n s  q u i  fe  d é ta c h o ie n t  en  

la rm e s  c rif ta ilifé e s ; &  v é r i ta b le m e n t  je  ne  

p u is  m ie u x  c o m p a re r  c e tte  d e m e u re  q u  à 

u n e  v a ite  g lac iè re  : fa  d im e n f io n  é to it  

c a r r é e , &  d e  c in q  p ie d s  d e  p ro fo n d e u r  

f u r  d ix  d e  la rg e .
P e n d a n t  q u e  n o u s  m e ttio n s  d e  cô té  les 

lo u p s  m arin s  p o u r  a v o ir  p lu s  d ’efpace 

p o u r  n o u s  c o u c h e r , m es  c o n d u c te u rs  atta- 

c h o ie n t  n o s  c h ie n s  (b) &  le u r  d o n n o ie n t

(b) La neige tombait en fi grande abondance,
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le u r  ra tio n  d e  p o iiïo n  fec ; en  m êm e  te m p s  

îe  feu  s’a llu m o it  p o u r  n o u s  réch au ffe r  &  

p o u r  n o t r e  fou  p e r , ap rè s  le q u e l je  m ’é­

te n d is  fu r le  file t d e  c u ir  q u e  n o u s  a v io n s  

tro u v é  d an s la y o u r te  : u n  lo u p  m a r in  fo u s 

m a  tê te  m e  t in t  l ie u  d ’o r e i l le r  ; m es c o m ­

p a g n o n s  im i tè r e n t  m o n  e x e m p le , &  fa u f  

le  d é fa g ré m e n t • d ’ê tre  u n  p e u  à l ’é t r o i t , 

n o u s  pafsâm es u n e  trè s -b o n n e  n u i t .  N o u s  

av io n s  céd é  a u x  K o ria q u e s  d e  m a  fu ite  

u n  c o in  e n t i e r , m ais ils é to ie n t  le s  u n s  

fu r  les a u tre s  &  n e  p o u v o ie n t  pas  m êm e  

s’a lo n g e r  ; n é a n m o in s  a u c u n  n e  s’en  p la i­

g n it  n i  n e  p a ru t  y  fa ire  a t te n t io n .  J e  les  

v is s ’a c c ro u p ir  c o m m e  des fm gés , s’e n ­

fo n c e r  la  tê te  d an s  le u r  p a rq u e ,  p u is ,  le s  

co u d es  ap p u y és  fu r  les g e n o u x , s’e n d o rm ir

1 7 8 8 ' ,  
Avril. 
L e  2 7 .

q u e  c e s  p a u v r e s  a n i m a u x  é t o i e n t  c o m m e  e n f e v e l i s  

t o u s  T on  é p a i i ï e u r  ; m a i s  a c c o u t u m é s  à  c e s  m a u v a i s  

t e m p s ,  i l s  f e  r a m a i T e n t  e n  p e l o t o n s  &  o n t  t o u j o u r s  

i e  n e z  e n  l ’a i r  , d e  m a n i è r e  q u e  l a  c h a l e u r  d e  l e u r  

h a i c i n e  ,  e n  p é n é t r a n t  l e u r  f r o i d e  e n v e l o p p e ,  c o n -  

f e r v e  à  l e u r  r e f p i r a t i o n  u n  l i b r e  p a f ï a g e .  I l s  f a v c n t  

au f f i  fe  f e c o u e r  I o r f q u e  c e t t e  c o u v e r t u r e  d e v i e n t  t r o p  
p e f a n t e .

I i  iij
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aufli paifiblement que s’ils eufïènt été

bien à leur aife.
Le lendemain le vent changea, mais 

avili violent que celui de la veille, il nous 
fut encore plus incommode ; il renvoyoit 
la fumée dans la yourte, au point que 
nous en étions étouffés & aveuglés , Sç 
qu’il fut décidé qu’011 n’allumeroit le feu 
qu’à l’heure des repas.

Je voulus effayer de remédier à cet 
inconvénient par quelques difpofitions 
extérieures; en mettant le pied dehors, 
je penfai être renverfé par le vent. M. 
Eiffélioff qui me fuivoit, eut fon bonnet 
emporté ; il voulut courir après avec quel­
ques-uns de nos conducteurs, mais inu­
tilement : s’étant écarté feulement à quinze 
pas de notre retraite, il la perdit de vue, 
fans favoir de quel côté tourner pour la 
retrouver ; ce ne fut qu’en répondant à 
fes cris que nous pûmes le guider.

A force de travail, nous vînmes à bout 
d’oppofer au vent un rempart allez élevé 
pour afîûrer l’iffue de la fumée. Dès-

1 5 0  Voyage
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îors nous eûmes du feu jour & nuit: 
malgré notre attention à l’entretenir, 
fou-vent nous étions tous tranfis. L’humi­
dité ne devint pas moins infupportable 
que le froid ; notre feu continuel fit 
fondre infenfiblement les glaçons qui 
nous environnoient; il fe forma fur nos 
têtes des milliers de gouttières, l’eau ruifi 
feloit fous nos pieds, & pour fiircroît 
de peines, les loups marins commençè- 
rent à dégeler & répandirent une odeur in- 
fe&e. Celle qui s’exhaioit de nos corps (c )  

étoit plus que fuffifante pour faire de 
notre afile un véritable gouffre. Dans 
i’impoiïibilité de purifier l’air, nous cher­
châmes à nous délivrer au moins de nos 
voifins les loups marins; mes guides fu­
rent les premiers à propofer d’en nourrir 
nos chiens tant que nous ferions retenus 
dans cet affreux fëjour. J ’y confcntis d’au­
tant plus volontiers, que la modicité de

( c )  N ous étions dix hom m es, fur lefquels il y  
»voit fept Koriaques , dont Ja mal - propreté cii, 
connue.

K  iv

1788, 
Avril.
Le 18.
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î 5 2 Voyage
ma provifion de poiffon fee m’en rendoit 
avare. E11 m’appropriant celle que le 
Iiaiard nous ofiroit, je faifois tort fans 
contredit à quelques malheureux Iiabi- 
tans de ces bords ; mais quand on eit 
réduit aux extrémités, l’égoïfme eil quel­
quefois légitime.

Impatient de pourfuivre notre route, 
j’envoyai mes Koriaques obferver le 
temps. Au bout de deux minutes je les 
vis redefeendre à moitié gelés; leurs ha­
bits, leurs bonnets 11’et ci eut que neige; 
le froid les avoit tellement faifis, qu’ils 
ne pou voient defïerrer les dents. Leur 
rapport fe fentit un peu du fâcheux état 
dans lequel ils étoient ; mais de toutes 
leurs exclamations, ce qui me frappa le 
plus, ce fut d’apprendre que des rochers, 
à quelques pas de notre yourte, d’ou l’on 
pouvoit encore la veille les apercevoir, 
étoient devenus invifibies.

Le temps paroiilànt fe calmer & la 
neige prête à finir, j’ordonnai tout pour 
notre départ ; déjà 110s chiens étoient
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attelés & nous nous hiiTions hors de la 
yourte, lorfqu’un coup de vent terrible 
vint déranger toutes nos mefures ; les 
bouffées de neige recommencèrent , il 
fallut bien vite rentrer, trop heureux de 
retrouver un abri. Un mitant après je 
me trouvai très-mai : je 11e fais fi ce fut 
l’effet du paffage fubit du froid au chaud, 
ou des exhalaifons nauféabondes que je 
reipirai en me replongeant dans notre 
gouffre , ou peut-être du dépit que me 
caufoient tant de contrariétés ; la vérité 
elt que je /us près d’un quart-d’heure fans 
connoiffance. J ’éprouvai en cette occafion 
le zèle de mes foidaîs; pendant que l’un 
faifoit tomber fur moi un déluge d’eau, 
l’autre me frottoit avec des flocons de 
neige, & fi rudement qu’il m’eût, je crois, 
enlevé la peau pour me faire revenir.

Mes réflexions, après cet évanoui ffe- 
ment, furent auffi trilles que ma pofition ; 
je regardois mon plan de voyage comme 
renverfé par tant d’obflacles & de féjours 
iorcés. Je craignois de ne pouvoir me

1788, 
Avril. 

Le a  o*

Détails fur 
mon plan de 
voyage.
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rendre à Okotsk avant Ja débâcle des 
rivières; cependant cela étoit indifpen- 
fabie, fi je  voulais profiter du refte du 
traînage pour gagner l’endroit appelé la 

croix A ’Y udom a  ou YuAom skoi-krefl. De-ià 
jufqifà Yakoutsk, par le détour que 
j’avois projeté en defcendant les rivières 
dTudom a, de Maya 8c d’Aldann (A ) , il 
étoit prouvé que j’échapperois aux contre­
temps du dégel qui rend les chemins im­
praticables meme aux chevaux ; mais dans 
mon calcul il n’y avoit j>as un moment 
à perdre ; un feu! jour de retard imprévu 
pouvoit m’en occafionner un de plus de 
deux mois. 11 faut fe mettre à ma place 
pour juger combien cette perfpeéïive étoit 
décourageante ; les périls dont j’étois me­
nacé m’effrayoient moins, je le proteiie.

Enfin, le 2 i ,  il nous fut poiîibie de

154 Voyage

( e t )  Bien que ce détour fû t de plus de fept centi 
v érités , la rapidité de ces rivières m ’aifuroit une 
navigation facile , qui m ’eû t procuré; un bénéfice 
de temps confidérabie, & 1’agvément de jouir des 
premiers jours du printemps.
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nous mettre en marche : le ciel étoit tou­
jours chargé, la brume épaiffe, mais plus 
de vent, ce qui nous détermina à partir 
malgré lappréhenfion d’un nouvel ou­
ragan qui nous eût cruellement embar- 
raiïés, car il n’y avoit point à efpéner de 
refuge pour nous avant Yamsk. Nous 
tournâmes vers la mer, fur laquelle nous 
voyageâmes cor, dam ment à près de deux 
verdes de la côte : nous crûmes pourtant 
devoir nous en rapprocher le foir pour 
faire halte. La glace étoit parfaitement 
unie, & l’établiffiement de notre petit 
camp ne foudrit aucune difficulté.

Il fut levé de très-bonne heure, & afin 
d’éviter les ûnuofités du rivage, nous re­
prîmes le large. La veille, nous avions 
reconnu quelques baies, mais bien moins 
fpacieufes que celle que nous traversâmes 
ce jour-là dans l’après-midi. Malheureu- 
fement quand nous fûmes en face, il 
s’éleva un coup de vent qui ne me permit 
aucune obfervation.

Je fus de mes guides que cette baie

178 s, 
A v r i l .  

Le a i .

Le as.

Baie d’iret.
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porte le nom de la rivière îret qui s'y 
jette ; qu’elle eit prefque entièrement fer- 
mée & fe trouve à fec en été, lors de 
la baffe-mer. Les oifeaux aquatiques y 
abondent dans la belle faifon ; on vient 
d’Yamsk & des environs les chaifer avec 
des blets, & à coups de bâton lorfqu’ils 
lont dans la mue. Le peu de profondeur 
de cette baie qui par - tout elt guéable, 
doit favorifer les entreprifes des chaffeurs.

A la nuit tombante, nous remontâmes 
fur le rivage, & nous nous arrêtâmes 
dans un beau bois de fapin auprès de la 
rivière Iret.

I.e 23. Cette journée ne me fournit rien de 
remarquable; le vent nous aflaillit aifez 
violemment au milieu d’une plaine qui 
peut avoir vingt-cinq vérités d’étendue. 
J ’eus encore recours à ma bouffble , & 
nous n’eûmes pas fait quinze vérités que 
le ciel s’éclaircit tout-à-fait. Nous rencon­
trâmes à cette hauteur un fergent chargé 
de la pofte d’Okotsk; un peu plus loin, à 
trois vérités environ de fou embouchure,

1 5 6  : Voyage
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la rivière d’Yamsk fe préfenta à nous: 
en fui vaut ion cours nous découvrîmes 
fur la droite une habitation de pêcheurs 
qui ne s’y raiîembient que l’été. Je fis 
encore fix vérités fur la glace, puis j’en­
trai l’après-midi dans cet oitrog, éloigné 
de Toumané de plus de cent cinquante 
vérités. Prêt à manquer de bifcùit, je 
fus contraint non-feulement d’y coucher, 
mais même d’y relier une partie du len­
demain pour renouveler mes proviiions.

Le fergent qui y commande la garnifon 
compofée de vingt hommes, me reçut 
très-honnêtement. Sur la recommandation 
de M. le commandant à Ingiga, il fe hâta 
de me faire préparer tout ce dont j’avois 
befoin, & me donna tous les renfeigne- 
mens que je défirois.

Uoftrog ou fort d’Yamsk eit fur le bord 
de la rivière du même 110m, à dix vérités 
de fon embouchure, où elle forme une 
baie qui promet d’excellens mouillages ; 
mais pluiieurs caps fort avancés & grand 
nombre d écueils dont fon entrée eit

1788, 
Avril. 
Le 23.

Arrivée à 
Yasnsk.

Delcripii»B 
ds cet u llror.
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pour âinfi dire hériiTée, la rendent 
d’aütant plus dangereufe que la pafîè eft 
étroite , & oblige les bâti mens à louvoyer 
pendant long-temps, ou à attendre un 
veut favorable pour la franchir, car011 
âilure qu’ils naviguent difficilement au 
plus près du vent. D ’après cela, fi la place 
étoit plus confidérable & plus fréquentée , 
il eft évident que les naufrages y feroient 
encore plus communs (e ) .

On compte à Yamsk vingt-cinq maifons 
en bois, dont une partie où fe trouve 1 
i’égiife ( f ) ,  eft entourée d’une paliffitde 
carrée, dans le goût de celle d’Ingiga, 
mais moins haute & moins épaiffie. La

( e )  II y a quelques années qu’un navire venant 
d ’Okotsk y périt défaftreufem ent ; toute la cargaifon 
confinant en provifions fut perd u e ; on ne fauva que 
très-peu de m onde.

( f )  T ous les ICoriaques fixes qu’on rencontre 
entre Ingiga & Y am sk, font baptifés. Il n ’y a qu’ut* 
pope pour ces deux villes ; fa réfidence habituelle 
cft à Ing iga, 6c rarem ent il fait la vifite de fou 
d iftrid t, qui s’étend ju fqu ’à l ’ofirog de T ao u sk , 
lequel dépend de la cure d ’Okotsk.
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population fe borne à vingt familles, qui 
vivent à peu-près comme les Ruiïès. Avrii-

Ils ont une façon de faire du fel, que lc / 4*
.rr • , Manière dont

je ne connoillois pas. 1 OUt le bois que la les habitant 

mer rouie & jette parfois fur le rivage, iont ic <0>* 
efl ramaifé avec le plus grand foin. Dès 
qu’il eft fec on le brûle ; on fait enfui te 
bouillir la cendre, & le fédiment quelle 
dépofe eii un fel très-blanc.

Deux jours avant mon arrivée a Yamsk, HaI)il!cment 
il en étoit parti une troupe de Toun- desTol!ngoü-

r  r  tes écrans.
goules errans. Pour me confoier de n’a­
voir pu les voir , 011 me montra leur 
habillement de parade, d’homme & de 
femme. Ils ne porterit point de chemifes, 
mais une manière de pièce d’eftomac qui 
s’attache par derrière & defcend jufqu aux 
genoux en tablier ; elle eit brodée en poils 
de rennes, & garnie de grains de verre de 
différentes couleurs; on y ajoute en bas 
des plaques de fer & de cuivre, & grand 
nombre de bonnettes. Deifous ce tablier, 
ils ont une culotte ou pantalon de peau, 5c 
pour chauffure de longues bottes de peau
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de renne, le poil en deffus, 8c brodées. 
Une longue vefle leur couvre les épaules; 
au bout des manches font adaptés des 
gants ouverts fous le poignet pour laitier 
paflèr la main. Cette vcitc, étroite de la 
poitrine 8c de la taille, fe termine pref- 
qu’au milieu descuiflés, 8c efl ornée éga­
lement de broderies 8c de grains de verre. 
A la chute des reins pend une queue de 
deux pieds de long, mais peu volumi- 
neufe; elle eil de poils de loups marins 
teints. La coiffure confiile en un petit 
bonnet rond, dont les joues s’alongent 
pour couvrir les oreilles. Tout l’habil­
lement efl de peau de jeunes rennes, 8c 
la bordure de martre zibeline ou de 
loutre, ou de pelleteries auili précieufes.

L’habit des femmes eil à peu-près le 
même, feulement il n’a ni queue ni gants, 
8c leur bonnet efl à jour fur le fommet 
de la tête ; cette ouverture a environ 
deux pouces de diamètre, c’eit par-là 
fans doute que paifent leurs cheveux.

Tel eil le coitume de cérémonie de ce
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peuple. Dans l’hiver ils endoflènt des 
vêtemens fourrés & plus épais, mais ils 
ont loin de quitter leurs parures en en­
trant dans la yourte ; la crainte de les 
gâter leur fait prendre auifitôt leurs plus 
mauvais habits, & pour les moindre^ 
befoins ils fe déshabillent entièrement.

Dans cette journée, le foleil commença 
à fe faire ientir & à annoncer l’approche 
du dégel ; en conféquence, je me munis 
de lames d’os de baleine pour les attacher 
fous les patins de mes traîneaux en cas de 
néceffité ; & d’après le confeil des gens du 
pays, fondé fur l’expérience des voya­
geurs en cette faifon, je pris le parti de 
voyager la nuit, fauf à me repofer le jour 
pendant que le foleil feroit dans fa force. 
Je fortis d’Yamsk à onze heures du foir; 
notre caravane étoit compofée de neuf 
glands traîneaux ou n a r ta s (g ) .

. t e )  ^ es r̂ais de porte fe payent ici fur le m êm e 
pied qu au Kam tfchatka pour les traîneaux ordi­
naires, bien que les attelages des nartas foient plus 
»ombreux du  double. V oyez / / '  p a r t i e ,  p a g .  u 6 .

Partie I I /  £

1788, 
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Baboufchka

162 Voyage
Au jour naiflànt, nous nous trouvâmes 

au pied d’une des plus hautes montagnes 
du pays, à cinquante vérités d Yamsk. 
Les Koriaques lui ont donné le nom de 
B a b o u fch ka  , ou la g ra n d -m ère : iis difent 
que fon fommet eft le tombeau d’une 
vieille forcière, au(u fameufe que redou­
table. Mes guides me foutinrent qu’il n’y 
avoit point dans cette partie du monde 
de montagne plus élevée; mais leur effroi 
fuperditieux en tro it, je penfe, pour quel­
que choie dans leur opinion , car la 
Villégui eft, félon m oi, beaucoup plus 
cfcarpée, au moins a i- je  eu plus de 
peine à la gravir. Arrivés au haut de la 
Baboufchka, mes conducteurs armèrent 
leurs pieds de crampons en forme de 
petits trépieds, puis ils attachèrent en tra­
vers fous les traîneaux d’afiez gros bâtons 
pour les retenir en defcendant; on n eut 
en- effet d’autre foin à prendre que de 
les diriger avec Y o f h t o l  ou bâton ferre, 
8c nous parvînmes en bas fans aucun acci­
dent. Les gens du pays regardent pourtant
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cette defcente comme dangereufe, fans 
doute iorfque la neige s’amoncelle dans 
les inégalités qui s’y rencontrent, & qui 
deviennent alors autant d’écueils invi­
o lé s  & par conféquent inévitables ; auiîi 
ne fuis-je point éloigné de croire que 
fréquemment des voyageurs y purifient.

Selon toute apparence, voilà l’origine 
des frayeurs qu’jnfpire cette Baboufchka 
aux Koriaqties. Par une fuite naturelle 
de leur préjugé, ils fe fentent portés à 
la reconnoiiîànce, dès qu’ils jfe voient 
hors du danger. Ceux de ma fuite s’em- 
prefsèrent de fufpendre leur offrande ; 
lavoir, des brins de tabac, des morceaux* 
de poiifon , de fer, &c. fur la croupe de la 
montagne, dans l’endroit où ils préten­
dent que la magicienne repofe. D ’autres 
y avoient laifîe, avant eux, de vieux 
crampons de fer, des couteaux, des tron­
çons d’armes & de flèches. J ’y remarquai 
entre autres un javelot des Tchouktchis 
garni en ivoire, & je m’avançai pour le 
prendre, dans l’intention de le conferver :

L ij

.788 , 
Avrii. 

Le 2j.
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Oilrog
Srednoi

à mon gefte , mes conducteurs jetèrent im 
cri qui m’arrêta. « Q u’alliez-vous faire, 
» me dit l’un d’eux! voulez-vous nous 
» perdre ! un tel facrilége attirer oit fur 
» nous les plus grands malheurs, vôus ne 
i> pourriez achever votre voyage. » La- 
poitrophe m’eût fait éclater de rire au 
nez du timide prophète, fans le befoin. 
que j’avois de l’aififtance de tous ces gens. 
Pour continuer à la mériter, il failoit ref- 
peéter leur erreur, & j’eus l’air de la 
partager ; mais à peine eurent-ils tourné 
le dos, que je m’emparai de cette flèche 
terrib le , comme d’un monument de le 
fotte crédulité de ces peuples.

Le premier village que je rencontrai, 
eft Srednoi ; fa pofition a quelque chofe 
de pittorefque, fur le bord de la m er, à 
l’entrée d’une profonde baie qui fe perd 
dans les terres, en formant le lit d’une 
petite rivière dont l’eau n’eft jamais iau- 
mâtre. Les Koriaques qui y demeurent 
me firent beaucoup d’accueil ; je me re- 
pofai quelques heures dans une des deux

164 Voyage



yourtes qu i, avec plufieurs magafins , 
font les feules habitations de cet oitrog. 
Ces yourtes font conffruites comme 
celles des Koriaques fédentaîres; la feule 
différence , c’eft qu’elles ne font point 
fouterraines, & qu’on y entre par une 
porte au niveau du fol. La moule fe 
plaît fur ces côtes, & les habitaus en font 
leur nourriture première.

Je repris ma route le foir avec d’autres 
chiens ; je fis environ huit vérités fur la 
rivière Srednoi. En plufieurs endroits la 
glace fe caffa fous nos traîneaux ; la 
hardieffe & l’habileté de mes guides nous 
tirèrent de ce mauvais pas ; forcés de 
mettre pied à terre pour dégager la voi­
ture , iis ont la précaution d’ajufier leurs 
raquettes à leurs pieds, afin de préfenter 
plus de furface à la glace. Mais ce qui 
nous contraria bien davantage en voya­
geant fur cette rivière , ce fut le verglas- 
nos chiens ne pouvoient fe foutenir, à 
chaque moment iis tomboient les uns fur 
les autres^

L  iij •
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Avant midi nous atteignîmes i’oftrog 
Avril de Siglann, fur la rivière du même nom. 

c ! ; ; : dc C ’eil lê dernier du pays des Koriaques, 
àig'ann. nj piUs étendu, ni plus peuplé que le

précédent, il en eft éloigné de foixante- 
dix-fept ver îles : on y voit une yourte 
bâtie à la manière des 'fakoutes , mais j’en 
remets la defcription à mon arrivée chez 
eux. Je reliai à Siglann le temps de faire 
arranger les»patins de nos traîneaux , c’eil- 
à -d ire , d’y attacher les lames d’os de 
baleine que la fonte dés neiges com- 
mençoit à rendre néceffaires , & j’en 
partis le foir à cinq heures.

D ’abord je traverfai une baie, à la­
quelle ce village donne fou nom ; elle 
me parut vafte & allez bien fermée , ex­
cepté dans la partie du fud & fud-oueft : 
la côte en eft prefque par-tout très-élevée, 
& la profondeur eil telle, que je mis huit 
heures à gagner le cap de i’oueft. Plus 
lo in , je trouvai un enfoncement non 
moins confidérable, appelé la baie d ’O la . 

Malgré la vîteife de notre marche, il nous

i

r-

t

{

l
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fallut dix heures pour la pailer dans fa 
plus grande largeur.

Le lendemain vers les trois heures 
après-m idi, je m’arrêtai à O la , oftrog 
Toungoufe, à cent quatorze vérités de 
Siglann. Il eft placé fur une grève à 
l’embouchure de la rivière Ola, qui 
s’élargiifant en cet endroit, préfente un 
petit havre au fond duquel les Toun- 
goufes fe retirent pendant le temps dès 
frimais. Ils en étoient fortis depuis peu 
de jours , pour fe répandre dans les dix 
yourtes qui compofent le village d’OIa, 
& qu’ils occupent toute la belle faifon.

Elles ne s’enfoncent point fous terre 
comme celles des Kamtfchadales & de la 
plupart des Koriaques fixes ; la forme en 
eft auifi plus longue & la conftruélion plus 
foignée. Des poutres épaiifes en foutien- 
nent les murs, & il règne une étroite 
ouverture au fommet du toit, d’un bout 
à l’autre ; le foyer s’étend de même dans 
toute la longueur de la maifon. A huit 
pieds ay-deifus du feu qui ne s’éteint

L iv
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Toungoufe.

1

Y ourtes 
Toungoufes.
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pas de l’été, on iuipend à des traverfes, 
les provifions de poiiïon & les loups 
marins pour les fécher & les fumer, 
car voilà la principale utilité de ces de­
meures. Deux portes pratiquées en face 
l’une de l’autre , aux deux extrémités, 
donnent la poiîibilité d’introduire les ar­
bres 8c les morceaux de bois énormes 
avec leiquels on entretient le feu. Chaque 
famille a fon lit dans des cafés féparées 
fur les côtés de la yourte. Celle où j’entrai 
étoit partagée en cloifons, dont les murs 
n ’étoient que de peaux de poiifon pré­
parées, coufues enfemble & teintes de 
differentes couleurs ; cette tapiiièrie bi­
garrée n*eft point défagréable.

Les yourtes d’hiver (h )  font rondes, & 
aiïifes fur le fol comme celles d’été; de 
grofîes pièces de bois qui s’élèvent per­
pendiculairement en forment les mu­
railles; la couverture a l’inclinaifon de

168 Voyage

(h) Dans le nombre de ces habitations, on dif- 
lingue un iiba.



Sos toits, & fa fommité eit percée pour 
l’évaporation de la fumée. Ces maifons 
ont une porte au niveau de leur bafe ; 
l’intérieur de certaines eit coupé par une 
efpcce de corridor qui rompt la colonne 
d’air , de forte que la fumée en fort plus 
librement.

Un mitant après mon arrivée à Ola, 
je reçus la vifite de piufieurs femmes, 
les unes habillées à la Rufle, les autres 
à la Toungoufe. Ayant eu l’air furpris de 
les voir toutes parées, on me dit que 
c’étoit la fête du village , 8c que d’ailleurs 
il entroit dans leur coquetterie de fe 
montrer aux yeux d’un étranger dans leurs 
atours. Parmi les ornemens quelles eiti- 
ment le p lus, il paroît qu’elles donnent 
la préférence aux broderies de grains de 
verre : il en eil d’un très-bon goût ; j’en 
obfervai une entr’autres fur la botte d’une 
jeune fille, le deifin en étoit d’une légè­
reté admirable ; il ne mafquoit rien de 
la beauté de la jambe, couverte d’un 
pantalon de peau parfaitement ajuité, fur
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Le 27.

Phyfionomies 
& t aradèrc cci 
Toungouies.

lequel retomboit une efpèce de petit
jupon.

La reiîemblance entre les Toungoufes 
& les Ruffes eil frappante, ce font les 
mêmes traits & la même langue ; les 
hommes font forts & bien faits : chez les 
femmes, on rencontre quelques figures 
Afiatiques, mais elles n’ont point le nez 
écrafé & la face large des Kamtfchadales 
& de la plupart des Koriaques. La dou­
ceur & l’hofpitalité femblent être les 
qualités caraélériiliques du peuple Toun- 
goufe. Il n’a pas dépendu de leur zèle 
à me fervir , que je n’aye trouvé chez 
eux tous les fecours dont j’avois befoin ; 
mais leurs moyens font ft bornés, qu’ils 
ne pûrent me changer qu’une partie de 
mes chiens.

En fortant de ce village, nous fîmes 
route fur la mer. La glace nous inquiéta 
fort cette nuit-là ; des craque men s con­
tinuels que nous entendîmes fous nos 
p as, n’étoient pas faits pour nous tran- 
qulilifer.
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Au point du jour, nous gagnâmes la 
terre ferme pour franchir un promontoire Avr& 

efearpé. Notre marche étoit tellement 
combinée, que nous comptions, avant 
fept "heures, reprendre la m er, mais la 
defeente fut plus pénible quon ne me 
l’avoit annoncé; il fallut nous frayer un 
paiïàge à travers un bois de bouleaux.
U11 de mes conducteurs, en fe laiiîant 
aller comme les autres, du haut en bas 
de la montagne , fut renverfé par un traî­
neau qui le heurta au moment où il 
tournoit. Il voulut fe retenir à un tronc 
d’arbre , & tomba malheureuiement fur le 
bout de fon bâton ferré ; il eut le côté 
percé & reçut une forte contuhon à la 
tête : nous fûmes obliges de le coucher 
fur un traîneau de bagage.

Un autre contre-temps m’attendoit au Contre-temps 

pied de cette montagne ; la mer venoit de funeitc* 
débâcler. Quelrifque j’avois couru! j’avois 
voyagé deiîus toute la nuit. Mes guides, à 
cette vue, ne furentpas moins effrayes que 
moi : « Q u’allons-nous devenir , s’écrie-
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» rent-ifs ! ceft à prcfent quil nous faudra 
» fur monter de bien plus grands dangers.»» 
DiiTimuiant mon inquiétude, je tâchai de 
ies encourager ; nous fuivîmes quelques 
temps le bord de la mer : un morne fi- 
ience régnoit parmi tous mes gens ,  la 
conlternation étoit peinte fur leurs viiages.

Au bout d’une dem i-heure, celui qui 
étoit à la tête de la file, s’arrêta tout-à- 
coup , en criant qu’il ne voyoit plus de 
pairage. Je crus d’abord que la peur grof- 
iiiîoit les obftacles à fes yeux , & j’envoyai 
mon foldat Goiikoff avec le plus expert 
de mes conducteurs pour les recoimoître» 
Â  leur retour, l’un & l’autre m’aflurèrent 
qu’il n’y avoit pas moyen d’avancer. Go^ 
likoff étoit d’avis de retourner fur nos 
pas, & de chercher un chemin dans les 
terres ; mes guides rejetèrent ce confeil, 
foutcnant qu’il étoit prefque impoifible 
de gravir de ce côté la montagne que 
nous venions de defcendre, mais qu’en 
fuppofant que nous en vinifions à bout, le 
'détour feroit beaucoup trop confidérable
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& tout auifi dangereux , attendu l’aéfivité 
du dégel & le défaut de connoiflance de 
la route qu’il faudroit tenir. Ils finirent 
par me propofer d’abandonner nos traî­
neaux , de prendre ce que j’y avois de plus 
précieux & de me réfoudre à traverfer la 
baie en fautant d’un glaçon fur un autre. 
Or,le courant commençait aies emporter, 
& la mer en étoit couverte ; il efl: aifé de 
juger que je n’eus pas envie d’adopter 
cette façon de voyager , à laquelle par­
fois ces peuples font réduits : je ne favois 
quel parti prendre ; à la fin je me déter­
minai à aller voir moi-même fi le long 
du rivage je ne trouverois pas quelque 
fentier praticable.

Une chaîne de rochers q u i, dans prefi 
que toute fa longueur, préfente à la mer 
une fur face plate , par conféquent pas 
l’apparence de grève, tel étoit ce rivage 
que je vifitai. La m er, en foulevant fes 
glaces, en avoit laifie une bordure fufi- 
pendue au flanc de cette énorme muraille, 
mais cette manière de corniche n’avoit

1788 , 
A v r i l .
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Paiïàgc fu? 
une corniche 
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pas plus de deux pieds de large, fou vent 
moitié moins, 8c fou épaiiïèur n’étoit 
guère que d’un pied. O11 voyoit à huit 
pieds plus bas les vagues ie brifer contre 
le roc, 8c des écueils fans nombre s’élever 
du fond de la mer jufqu’à dix pieds au- 
deiîous de ion niveau.

Loin d’être découragé par ces obfer- 
vations, je m’élançai fur la périlleufe cor­
niche. Enhardi par la folidité , j’avançai 
doucement en me coulant de côté, le 
ventre collé contre le rocher ; il ne m’of- 1 
froit aucune prife , feulement quelques 
angles rentrans où je me jetois pour re­
prendre haleine, lorfque j’avois franchi 
les vides qui fe rencontroient de temps 
en temps fous mes pas, car en certains 
endroits la glace s’étoit entièrement dé­
tachée , 8c plaideurs de ces lacunes avoient 
deux ou trois pieds de large. J ’avoue 
qu’aux premières je me fentis intimidé, 
je 11e les fautai qu’en tremblant ; un faux 
mouvement, la moindre diftraélion, 8c 
j’étois perdu ; jamais mes compagnons
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n'auroicnt pu ni me voir ni me fecourir. 
Après trois quarts-d’heure d’une marche 
auiïi pénible , j’atteignis l’autre extrémité 
du rocher ; je n’y fus pas plutôt que j’ou­
bliai la difficulté du paflage pour ne fonger 
qu’à mes dépêches. Je les avois laiiïees à 
la garde de mes foldats, mais moi feui 
pou vois entreprendre de les fauver. L’ex­
périence que je venois de faire m’en 
donnoit l’efpoir, & fans héfiter je revins 
fur mes pas fier de ma découverte.

Mes gens condamnoient déjà ma har- 
diefle qu’ils traitoient de témérité; iis pa­
rurent même étonnés de me revoir. Je 
ne leur cachai pas que le chemin étoit 
dangereux; «mais puifqu’il ne m’eft ar- 
» rivé aucun accident, leur ajoutai-je, 
» pourquoi ne rifqueriez-vous pas de me 
"  iuivre? Au furpius, je vais faire le trajet 
« encore une- fois, j’efpère à mon retour 
» vous trouver pleinement rafiurés & 
» prêts à m’imiter. »

En même temps je pris mon porte­
feuille &. la caillé qui contenoit mes
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paquets. Mes deux foldats GoIikofT S: 
NédarézofF, dont j’avois reconnu l’a~ 
dreife > confentirent à m’accompagner. 
Sans leurs fecours , je crois qu’il m’eût 
été impoflible de fauver ce précieux 
dépôt ; nous le portions tour à tour, 
nous le remettant de l’un à l’autre ; le 
dernier qui le recevoit, c’eft - à - dire , 
celui qui marchoit devant fur cet étroit 
parapet, le jetoit bien vite dans un 
creux du rocher, avançoit quelques pas, 
Se les autres venant après lu i , l’y re~ 
prenoient & recommençoient la même 
manœuvre. Je ne puis rendre ce que je 
foufïris dans ce traniport; à chaque en­
jambée par-deifus les lacunes, il me fem- 
bloit que ma caifle alloit tomber dans la 
mer ; dix fois elle peu fa nous échapper 
des mains, & je fentis tout mon fan g fe 
glacer, comme fi j’euife vu la mort fous 
mes pas. En effet, je ne fais à quoi m’eût 
pouffé le défefpoir fi j’euife eu le mal­
heur de la perdre ; je ne refpirai que 
lorfque j’eus dépofé en lieu sûr ce terrible

fardeau »
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fardeau; ma joie fut aufii vive que i’avoit 
été ma peine.

Cette fécondé réuiTite m’infpira tant de 
confiance, que je ne doutai plus de la 
poifibilité de faire pafier nos traîneaux par 
la même voie. Je communiquai mes idées 
à mes foidats : animés par mon exemple 
& par fheureufe épreuve qu’ils avoient 
faite, iis retournèrent gaiement avec moi 
chercher nos équipages. Par mon ordre , 
on avoit dételé une partie des chiens ; 
on attacha aux quatre angles des traî­
neaux de longues courroies que je fis 
tenir à des gens devant & derrière. Nous 
ne tardâmes pas à en reconrioître futilité; 
tantôt nos voitures fe trouvant plus larges 
que la corniche, ne pofoient que fur un 
patin, 5 c la charge les eût entraînées de 
i autre côté fi elles if avoient été fortement 
fou tenues ; tantôt dans les endroits où la 
glace fe féparoit, il failoit les gnlever 
rapidement pour les maintenir eft équi­
libre. Les bras nerveux de mes conduc­
teurs fléchiffoient fous le poids, 5c nos 

Partie IIS j\/[
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forces réunies fuffifoient à peine pour 
les retenir eux-mêmes : on avoît beau 
fe cramponner, il étoit à craindre d être 
emportés les uns par les autres, ou que la 
glace 11e fe rompît tout à coup fous nos 
pieds ; mais nous en fûmes quittes pour 
la peur.

Nous revînmes encore quérir le relie 
y e nos chiens; on eût dit que ces pauvres 
animaux jugeoient mieux que nous du 
péril , ils aboyoient & recuioient, fur- 
tout aux pairages difficiles. Inutilement 
on les animoit de la voix , il failoït les 
frapper & les tirer brufquement à nous. 
Ï1 y en eut quatre qu i, par réfiitânce ou 
par mal-adreffie , ne furent pas s’élancer 
comme les autres ; le premier périt fous 
nos yeux fans qu’il fût poffible de lui 
porter fecours ( i ) ;  le fécond relia fuipendu 
fur fes pattes de devant ; un de mes

( i )  Ce fut réellement une’perte pour mes con- 
duâeurs. Il y a tel chien qui vaut cinquante rou­
bles , aucun ne fe paye moins de cinq.
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guides, tenu par ion camarade, vint à 
bout, en fe baillant, de reprendre cette 
malheureufe bête ; quant aux deux autres, 
leur longe les foutint, & il fut aifé de 
les iàuver.

Ces divers trajets nous coûtèrent fept 
heures de travail & dappréhenfion con­
tinuelle. Dès que nous nous vîmes hors 
de danger, nous rendîmes grâces au ciel 
comme des gens échappés à la mort ; 
nous nous embraiîions tous avec tranf- 
port, comme fi chacun eût cru devoir 
la vie à fon compagnon : en un m ot, 
notre bonheur fut beaucoup mieux fenti 
que je ne faurois l’exprimer.

On fe hâta de remédier au défordre de 
nos équipages, puis nous nous remîmes 
en marche fur une grève de cailloux, 
dont la largeur & la folidité ne nous 
iailîoient aucune inquiétude. Au bout de 
d^ux heures, étant peu éloignés de l’oftrog 
d Armani, nous rencontrâmes plufieurs 
traîneaux qui s’en retournoient à vide à 

O la, 3i  qui par conféquent alloient être
M ij
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- .. 1 f forcés de prendre notre même chemin.
Z Z i  N ous en prévînmes les condudeurs, en
Le a S. leur fouhaitant un égal fuccès.

Deux yourtes, l’une d’été &. l’autre 
d’hiver, font ce qu’on appelle le village 
d’Armani, au pied duquel coule la ri­
vière de ce nom , à quatre-vingt-une 
vérités d’OIa. Je paifai outre, oc m ar­
rêtai à environ trois cents pas plus loin 
chez un Yakoute qui demeure depuis 
trente ans dans une yourte , au milieu 
d’un grand bois de fapins , & chez qui 
l’on m’avoit aifuré que je trouverois un 
meilleur gîte.

Halte chez En fon abfence, fa femme me reçut à 
un Yakoute. ravir; eqe nous offrit du lait & une boiflon

aigrelette de lait de jument battu , appe­
lée koumouijf: ce breuvage ne me parut nul­
lement défagréable, & mesRuifes, malgré 
leur répugnance fuperftitieufe pour tout 
ce qui provient du cheval, en goûtèrent 
avec grand plaifir. Le mari arriva fur ces 
entrefaites; c’étoit un bon vieillard en­
core plein de vigueur. & de fuite. Ipftruit

i 8 o  Voyage
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'de l’objet de mon voyage par fa femme 
& par mon foldat Goiikoif q u i, né à 
Yakoutsk, me fervoit d’interprète, mon 
hôte s’emprefîa de faire nettoyer f  endroit 
le plus apparent de fa maifon pour que 
je p utile m’y repofer. Je fus réveillé par 
ies mugiiTemens du troupeau qui rentroit 
dans la yourte ; huit vaches, un taureau 
& pluiieurs veaux, vinrent partager avec 
nous l’intérieur de l’habitation. Malgré 
ce voifinage, il y règne une forte de pro­
preté , & l’air qu’on y refpire eit auiîi 
doux que falubre. Ce Yakoute ne paiïè 
point fa vie comme les Koriaques 8c les 
Kamtfchadaies à pêcher 8c à faire fécher 
du poiiïbn , nourriture dont il fait peu 
de cas. L’entretien de fes beiiiaux 8c la 
chaife, fes uniques occupations, fournif- 
fent à tous fes befoins. II a de plus dix 
chevaux qui lui appartiennent en pro­
pre, 8c qui fervent aux divers travaux ; 
iis font parqués à peu de di (tance de la 
yourte, où tout annonce l’aifance 8c inf- 
pire la paix 8c la gaieté.- Je  ne fais fi i x

M iij
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Avril. 
l e  28.

L e 29.
Fort de 

.Taousk,

préfence du troupeau, la vue & le boit 
goût du laitage prêtèrent quelque charme 
à notre repas, mais il me fembla que 
depuis long-temps je n’avois pas fait fi 
bonne chère. Le maître du logis eut 
l ’attention, avant mon départ, de faire 
mettre quelques pièces de gibier fur 
mon traîneau de provifions.

Nous nous fcparâmes le même foir 
très-contens l’un de l’autre ; je marchai 
toute la n u it, & le matin jetois au fort 
de T aousk, ayant fait mes quarante- 
deux vérités. Cet oltrog, o ù , fuivant 
notre règle, nous pafsâmes la journée , 
eft fur la rivière Taon ; il contient une 
vingtaine d’iibas, une petite églife def- 
fervie par le curé d’Okotsk , & un bâ­
timent où i’011 dépofe les tributs : ce ma- 
gafm eft entouré de palifîades en forme 
de  ̂ battions. Vingt Yakoutes, deux de 
leurs princes & quelques Koriaques, que 
l’attrait du fite y a fixés , voilà tous les 
habitans de Taousk. Quant à la garnifon, 
elle eft de quinze foldats, fous les ordres
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cTun fergent nommé O khotin  : je  me 
repofai chez lui jufqu’au foir.

Je traverfai dans la nuit le village de- 
Gorbé, peuplé de Yakoutes & d’un très- 
petit nombre de Koriaques. Au point 
du jour, nous ne revîmes plus la mer;, 
nous avions d’abord côtoyé la Taou , 
n’ofant pas nous rifquer fur fes glaces * 
puis nous nous étions infenfiblement 
avancés dans l’intérieur des terres. Nous 
voyageâmes le relie du temps à travers 
champs 8c fur la rivière Kava, fans aper-r 
ce voir une feule habitation..

A l’inilant où nous nous difpofions à 
faire halte au milieu d’un bois de fapin, 
il s’éleva un coup de vent qui nous donna 
de la neige en quantité. Ma tente fuf- 
pendue fur les traîneaux de bagage, nous 
fervit d’abri. Mais il failoit établir la 
chaudière ; mes conduéleurs s’étant mis 
en devoir de chercher du bois, eurent 
de la neige par - delfus la ceinture, 8c 

même avec leurs raquettes ils enfoncè­
rent jufqu’aux genoux. Dans d'après-midi,

M iv
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le vent changea & le ciel s’éclaircit; aufïi- 
tôt nous remontâmes fur nos traîneaux, 
mais l’épaiiîeur de la neige nous con­
traignit d’en defcendre tour à tour pour 
frayer un paiîàge à nos chiens.

Nous franchîmes le matin la montagne 
d’Iné, à deux cents foixante-dix verfles 
de Taousk; fa hauteur eil comparable à 
celle de la Baboufchka: arrivés au fommet, 
le froid nous faifit à tel point, que nous 
nous y arrêtâmes pour faire du feu. Après 
cinq heures de marche, nous retrouvâmes 
le bord de la m er, que nous quittâmes 
à quelque diftance d’Iné, où nous par­
vînmes à la nuit tombante.

Ce village eft à trente vérités de la 
montagne à laquelle il donne fon nom. 
II  eft peuplé de Rudes 8c de Yakoutes, 
retirés dans des iibas 8c des yourtes ya­
koutes. Ils ont foin d’un haras de plus 
de deux cents chevaux que nous avions 
aperçus à dix vérités du village; je comp- 
tois y relayer 8c repartir fur le champ, 
mais je fus retenu malgré m oi, par la
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(difficulté de me procurer des chiens. Le 
chef du lieu étoit ivre mort; ce ne fut 
qu’au bout d’une heure d’inbances & de 
recherches , que nous pûmes en rajf 
fembier le nombre qui nous étoit né- 
cedaire.

A vingt-cinq verbes d’Iné, où, pour 
faire plus de diligence, j’avois laide mes 
équipages à la garde de mon fidèle Go- 
likoff, avec ordre de me fuivre auffi 
vite qu’il pourroit, je padai devant deux 
yourtes habitées par des Yakoutes & des 
foungouiTes; ce hameau fe nomme O ulbé: 

plus loin , je rencontrai plufieurs convois 
de farine qu on diihribuoit dans les villages 
voifins pour en faire du bifcuit débiné à 
1 approvifionnement des vaiifeaux de M. 
Billings , dont j’aurai dans peu i’occafion 
de parler.

La mer reparut à nos yeux ; je fis 
quarante-fept verbes fans quitter le ri­
vage, où je vis une baleine échouée & 
plufieurs loups marins. Au haut de la 
montagne de Marikann, c’eb-à-d ire , à

**

1-788, 
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la diftanee de vingt-cinq vérités, j'eus l é  

plaiiir de découvrir la ville d’Okotsk * 
mais j’eiîuyai là un coup de vent qui me 
fit craindre un nouveau retard. N ’écou­
tant que mon impatience, je continuai 
ma route , décidé à braver tous les acci- 
dens : mon courage 11e fut pourtant pas 
mis à l’épreuve; revenu au bord de la 
mer, l’air étoit déjà calme, & je pus fa- 
tisfaire ma curiofité en allant reconnoître 
tin bâtiment naufragé & jeté fur la côte. 
Enfin, après avoir traverfé en tremblant 
la rivière O k h o ta ^ , j’entrai dansOkotsk 
à quatre heures après-midi, accompagné 
du feui NédarézofE

Je defcendis chez M. le major Kokh r 
chargé du commandement en l’abfence 
de M. Kailoff qu’il attçndoit avec moi 
depuis long-temps. La lettre de ce com­
mandant l’inilruifit de la caufe de notre 
féparation, & je lui en contai fommaire- 
ment les trilles circonitances, J ’avois hâte

(h) A  chaque pas la glace fîéchilToit fous m on 
traîneau.
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cîe me préfenter à madame KaflofF, pour 
iui remetre les paquets que fou mari 
m’avoit confiés, mais elle étoit à fa cam­
pagne à quatre verfles d’Okotsk ; j’étois 
fi fatigué, que M. Kokh ne voulut jamais 
me permettre d’y aller ce jour-là. Un 
exprès porta & les lettres & mes excufes, 
& m’annonça à cette dame pour le len­
demain. Préfumant que j’avois principa­
lement befoin de repos, l’obligeant major 
me conduifit fur le champ à l’appartement 
qui m’étoit defiiné dans la maifon de M. 
KaflofF. J ’y trouvai toutes les commodités 
dont j’avois prefque perdu l’ufage depuis 
Ingiga : dans l’efpace de trois cent cin­
quante lieues, je ne m’étois couché qu’une 
fois dans un lit à Yamsk.

A mon réveil, je reçus la vifite de M. 
Kokh & des principaux officiers & négo- 
cians de la ville. Parmi eux étoit M. Al- 
legretti, chirurgien, de l’expédition de M. 
Billings. Sa facilité‘à parler le François me 
l’eût fait prendre pour un compatriote, 
fi, en m’abordant, il ne m’eût prévenu

1 7 8 8 , 
M ai.

Le 5.
À O  ko tsk,-

Le



1788 ,
M a i.

Le 6 .

À Okotsk.

lui-même qu’il étoit Italien. Cette ren­
contre m’étoit d’autant plus précieufe * 
que mes douleurs de poitrine avoient 
recommencé. Je ne balançai pas à ie 
confulter, & ma reconnoiiTance fe plaît 
à publier que c’eil à fes lumières , aux 
foins qu’il m’a prodigués pendant mon fé- 
jour, que je dois ma parfaite guérifon.

M. Kokh m’emmena enfuite dîner 
chez lu i, où nous fîmes plus ample con- 
noiïïànce ( i )  ;  fes attentions pour moi 
allèrent jufqu’à former mille projets d’a- 
mufemens qu’il s’empreiîa de me commu­
niquer , dans l’eipérance de me retenir 
quelque temps auprès de lui.

Si mon devoir ne m’eût pas interdit 
tout retard volontaire, je crois qu’il m’eût 
été difficile de réiiiter à fes invitations
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( i )  N é en A llem agne, il parle le ruife comme 
fa langue naturelle ; il ne lui manque même que de 
la  hardieife pour s’énoncer égalem ent bien en Fran­
çois. Retiré depuis long-tem ps dans cette place avec 
i*a femme &  trois en fans, il y vit en paix au milieu 
de fa petite fam ille , riche de I’eftime pub lique , & 
heureux du bien qu’il peut faire.
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prenantes & au charme de fa fociété; mais 
fidèle à mes inftruélions, il failoit facrifier 
mon goût 8c mon repos à ia célérité de 
ma marche. J ’en fis juge mon hôte, qui 
cédant à mes raifons, finit par me par­
donner mon empreffement à le quitter; 
il s’occupa même auifitôt des moyens de 
féconder mon zèle.

Depuis mon arrivée, la pluie n’avoit 
pas difcontinué ; des gens envoyés pour 
examiner les chemins, les jugeoient im­
praticables, fu r-tou t avec des chiens. 
Suivant leur rapport, les progrès jour­
naliers du dégel ne me laiiîoient d’efpoir 
d’avancer qu’en me fervant de rennes; 
pour m’en procurer, M. Kokh dépêcha 
un courrier à des Toungouiiès errans, 
partis d’Okotsk depuis peu de jours.

Ces mefures prifes, nous allâmes M. 
le major & moi à Boulguin, mai-ion de 
plaifance de madame KafiofF, qui me reçut 
comme l’ami & le compagnon des périls 
de fou mari. Toute notre converfation 
roula fur cet objet de fa tendreiîè ; d’abord

1788, 
Mai. 

L e  6 .
A  O k o ts k .

M e fu ç e s  prifes 
p o u r  m e  p r o ­
c u r e r  d e s  re u -  
n e s .

V if i te  à  m a­
d a m e  K a i lo f f à  
B o u lg u in ,



1788,
M ai.
Le 6 .

A Okotsk.

Le 7.

elle exigea le récit de nos peines à Huilant 
de notre féparation. En vain m’appliquai- 
je à lui adoucir ce que cette defcription 
avoit de trop affligeant pour elle , fa fen- 
fibilité devina que je voulois l’épargner, 
& n en fut que plus alarmée. J ’étois peu 
propre à la tranquiiiifer, car je n’étois pas 
moi-même exempt d’inquiétude fur cet 
eilimable commandant ; mais aidé de M. 
K okh, je foutins allez bien l’air de fécu- 
rité; j’eus recours aux conjeélures, il raf- 
fembla de fon côté les probabilités les plus 
confiantes , & nous parvînmes à rendre 
le calme à cette tendre époufe en la flattant 
du prochain retour de M. Kafloffl Née à 
Okotsk, cette dame paroît avoir eu la 
meilleure éducation ; elle parle le françois 
avec beaucoup de grâce. Dans le filence 
de fa retraite, elle mettoit fon bonheur 
à élever fa fille âgée d’environ trois ans, 
& le vivant portrait de fon père.

Après avoir rendu toutes mes vifites 
aux officiers de la garni fon , je retournai, 
fuivant ma promeife, dîner à Boulgum
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où madame Kafloff me remit fes lettres i7g8> 
pour fes parens à Mofcou. AIai-

Le lendemain, notre exprès arriva, A GkoI\ ic> 
mais il 11’avoit pu joindre les Toungouffes impoiïibiiitc

. ,, . , . r rr r 1 C I d'avoir desqui s etoient duperies dans les terres; plus rennes, & dïf- 
d’efpcrance par conféquent d’avoir des 
rennes : cependant il me fembloit effentiei 
de ne pas différer mon départ, les chemins 
devenant plus mauvais chaque jour ; plus 
j attendrai, me difois-je, moins je pourrai 
atteindre la croix de Yudoma avant la 
débâcle totale des rivières, & plus je 
niquerai d’être arrêté par les déborde- 
mens. Plein de ces réflexions, je revins 
à la charge auprès de M. le major ; il eut 
beau m’expofer tous les défagrémens que 
j’aurois à effuyer, les obftacles que j’aurois 
à combattre , les dangers même dont je 
ferois menacé, la faifon étant trop avancée 
pour le traînage ; je crus devoir perfifler 
dans ma demande. Vaincu par mes inf- 
tances, il me promit enfin de donner 
les ordres néceffaires pour que rien ne 
m’empêchât de partir le furiendemain;



i788,
Mai.

Le 8.
A  Okotsk.

Le 9.
Defcription 
de la ville 
d’Okotik.

feulement il mit pour condition à fa com- 
plaifance, que je reviendrois fur mes pas 
dès que je me verrois dans un péril im­
minent : j’étois fi content d’avoir obtenu 
ma liberté, que je m’engageai à ce qu’ii 
voulut. Le relie du jour fut employé à 
me promener dans la ville, afin d’en 
prendre une idée; plufieurs perfonnes de 
notre fociété m’accompagnèrent pour me 
guider dans mes remarques.

Plus longue que large, la ville d’Okotsk 
s’étend de i’eil à l’ouefl prefque fur une 
même ligne ; du côté du fud, elle voit 
la mer à cent pas de fes habitations, une 
grève de cailloux remplit cet intervalle : 
du côté du nord , la rivière d’Okhota 
baigne fes murs; celle-ci "prend ion em­
bouchure à l’efi, c’eft-à-dire, à la pointe 
de la langue de terre, fur laquelle eil 
bâtie la ville, & qui s’élargit enfuite dans 
la partie de l’oueft. L’intérieur de cette 
capitale n’offre rien d’admirable ; la conf- 
truélion de fes maifons efl peu variée, 
ce ne font que des ifbas, dont quelques-uns

iitués
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iitu és  à ie f t , plus vaftes & mieux diftribués 
que le s  autres, font occupés par le s  of­
ficiers. M. Kokh demeure dans le quartier 
oppofé ; la porte de fa cour ouvre fur la 
grande rue , laquelle eft partagée par une 
place carrée, ou fe trouve la maifon du 
commandant & la chancellerie qui ne font 
qu’un feul & même bâtiment; vis-à-vis 
eft le corps-de-garde, & à gauche leglife 
paroiftiaie. Ces divers édifices n’ont pas 
grande apparence; ils étoient autrefois 
renfermés dans une enceinte paliftadée, 
dont il refte à peine quelques veftiges. 
Une porte confervée à l’oueft du gou­
vernement , indique encore que c’étoit-là 
ce qu’on appeloit la fortereife; derrière, 
eft une rue très-voifine de la rivière, 8c 

peuplée de marchands, dont les boutiques 
fymétriquement difpofées bordent chaque 
côté de la rue.

Le port n’eft rien moins que fpacieux; 
je  n oferois même lui en donner le nom, 
h  je  n’y euffe compté fept à hu ir petits 
bâtimens ou gaiiotes, appartenant les uns- 

P a rtie  IL *  N

1788,
M a i .

Le 9.
A Okouk,

Le i o.
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A  Okotsk,

Départ.

à la couronne , les autres à des négociant 
faifant le commerce de fourrures d’Amé­
rique. Ce port eft à l’eft, prefqu’à l’ex­
trémité de la ville & à peu de diitance 
de la rivière qui le forme dans fes fi- 
nuofités. Sur l’invitation de M. Hall, lieu­
tenant de vaiifeau, j allai voir dans le 
chantier deux petits navires qu’on étoit 
en train de conftruire pour l’expédition 
de découvertes confiée à M. Biilings. L’é­
quipage , les foldats & les confiruéteurs 
avoient été envoyés ici à grands frais ; tous 
travailloient avec la plus grande ardeur 
à cet armement ( k )  que je préfume de­
voir être très-coûteux à l’Impératrice.

Fidèle à fa parole, M. Iiokh a voit 
pourvu à tous les apprêts de mon départ; 
le 1 o au foir, mes fix traîneaux étoient 
chargés & attelés ; à l’infiant je pris congé 
de ce brave major & des officiers, qui me 
renouvelèrent dans leurs adieux le défir 
de me revoir.
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( h )  J e  ne tarderai pas à  revenir fur cet objet.



Ma fuite étoit augmentée de deux 
hommes qui dévoient me fervir de pi­
lotes fur la rivière Yudoma. Je marchai 
toute la nuit malgré le mauvais état des 
chemins', car bientôt je reconnus l'exac­
titude du rapport qui m’avoit été fait ; je 
les trouvai remplis d’eau , & en quelques 
endroits, dans les bois principalement * 
nos chiens en avoient jufqu’au ventre* 
Le vent lions venoit toujours du fud & 
le ciel étoit des plus chargés ; tout an non- 
çoit que le dégel n’étoit pas prêt à s’ar­
rêter.

Cependant, après avoir traverfé la ri­
vière Okhota, je gagnai fans accident Je 
Village de Medvejé-golova, ou de la  tête  

d ’ours , à quarante-cinq vérités d’Okotsk, 
& habité par des Ruifes & des Yakoutes* 
J ’y arrivai au point du jour, mais nos 
chiens étoient fi las , que je me décidai 
à y paifer la journée & même la nuit > 
ne pouvant efpérer des relais en ce lieu.

Je comptois le lendemain me rendre 
à Moundoukan, à vingt vérités du dernier

N  i|
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gereux-
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village. A moitié chemin une partie de 
nos attelages refufa fervice ; malgré notre 
répugnance, nous deicendîmes une rivière 
qui fembloit nous offrir une voie plus 
commode. A peine eûmes-nous fait quel­
ques pas, qu’un craquement fubit fe fit 
entendre fous nos traîneaux; une minute 
après je me fentis enfoncer doucement, 
un glaçon me foutenoit ; iï brifa de nou­
veau , & ies patins de mon traîneau furent 
dans le moment aux trois quarts fubmer- 
gés. Vainement euffé-je tenté d’en fortir, 
le moindre ébranlement me plongeoit 
plus avant dans l’eau. Heureufement fa 
profondeur netoit que de quatre pieds; 
à force de travail mes gens parvinrent à 
m ’en retirer, mais ceux qui me portèrent 
fecours en eurent prefqu’auffitôt befoin 
eux-mêmes : il fallut nous prêter la main 
les uns aux autres pour regagner la terre; 
car fourd aux repréfentations de mes con­
ducteurs , je voulus pourfuivre ma route. 
Cependant la neige fondoit fi rapidement, 
que nos chiens pataugeoient dans T eau
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fans avancer ; ils tomboient les uns fur 
les autres excédés de fatigue.

Dans le nombre de mes guides étoit 
un fergent que m’avoit donné M. Kokh 
pour ma plus grande sûreté; fa réputation 
d’intrépidité & d’expérience me le faifoit 
regarder comme ma bouffole & ma fauve- 
garde. L’œil inceflamment fixé fur lui, 
j’obfervois fes mouvemens, fa contenance, 
& jufque-là il m’avoit paru d’un calme 
inaltérable. Au milieu des murmures de 
mes autres compagnons, il n’étoit point 
forti de fa bouche un feul m ot, il n’avoit 
fait aucun gefte qui marquât de l’émotion. 
Je devois naturellement prendre ce fi- 
ience pour un défaveu des craintes qu’on 
tâchoit de m’infpirer, & fa tranquillité 
pour un encouragement à continuer ma 
marche. Jamais je ne fus fi étonné que 
de voir mon homme s’arrêter tout à 
coup, proteftant qu’il n’iroit pas plus 
loin. Je l’interroge, je le preiTe de s’ex­
pliquer : «C’eft trop long-temps me taire, 
« rép o n d -il; retenu par un fentiment

N i  ij

1788,. 
M a i .

L e 12.
Remontran­

ces d’un de 
mes guides.



« d’amour-propre, de rivalité de courage, 
» j’ai toujours différé de vous faire con- 
» noître mon opinion fur ie parti hafar- 
» deux que vous vouiez fuivre; mais plus 
» j’admire votre hardieffe, plus il eff de 
» mon devoir d’empêcher qu’elle ne vous 
» foit funefte, & de vous éclairer fur les 
» périls, fur les contrariétés de tout genre 
s» qui vont naître à chaque pas devant 

vous. Déjà la plupart des rivières fe 
3» dégagent de leurs glaces ; quand bien 

même, ce dont je doute, vous vien- 
v  driez à bout de les franchir, penfez- 
» vous qu’avant peu vous ne vous trou- 
» verez pas furpris & enfermé par les 
=d débordemens! quelle fera votre ref- 
3) fource alors! de chercher un afyle fur 
3> une montagne ou dans une forêt ; fe- 
3) i*ez-vous encore aiîèz heureux pour en 
s? rencontrer. Ainfi que les habitans de 
33 çes cantons (1) ,  eii pareille circonffaiice „
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( l )  Accoutumés à  ces retards lorfqu’ils voyagent 
dans cette faifon, ils courent fe réfugier fur les 
arbres les plus élevés ; &  s’y fabriquent en branchages



» vous conitruirez - vous une cabane fur I7 gg>
» la cime des arbres pour y attendre pen- vH2,'e 
» dant des quinze & vingt jours que les 
» eaux fe foient écoulées! qui vous ré- 
» pondra qu’elles ne s’élèveront pas au- 
» paravant à la hauteur même de votre 
=> retraite, quelles ne vous entraîneront.
» pas avec l’arbre qui.vous portera! êtes- 
31 vous sûr enfin que l’abondance de vos .
» provifions pourra vous préferver durant 
« cet intervalle des inquiétudes de la di- 
33 fette ! Si ce rapide expofé des malheurs 
» qui vous attendent, ne fuffit point pour 
33 vous intimider, fi vous héfitez à me 
33 croire, partez, vous êtes le maître , j’ai 
33 rempli mon devoir envers vous , per- 
33 mettez que je vous quitte. 33

Cette b ru fq u e  remontrance, la  p ré d ic -  Je reviens
. MT >11 • , . r  fur mes pas.tion terrible queue contenoit, 11e lail- 

serent pas de faire impreifion fur mon 
efprit. En y réfléchiflant, je fentis que je

des efpèces de huttes qu’ils nom m ent l a b a ÿ s ;  mais 
fouvent il arrive que fi les torrens m anquent de les 
atteindre, ils n ’en périffent pas moins faute de vivres,

N iv
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Le 1 1 ,

Le 13,

n’avois rien à faire de mieux que de re­
tourner fur l’heure à Okotsk, d’où je 
n’étois éloigné que de cinquante - cinq 
vérités.

Revenu.le même foir à Medvéjé-go- 
lova, j’y reliai jufqu’au lendemain quatre 
heures après-midi; de-là, jufqu’à la rivière 
O khota, je n’elTuyai d’autre défagrément 
que celui d’aller fort lentement ; mais en 
revanche lorfqu’il fallut la traverfer, nou­
veaux rifques & nouvelles tranfes. J ’avoue 
que je partageai celles de mes gens : je 
n’ofois ni mefurer la largeur de la ri­
vière (m ) , ni perdre de vue la trace de 
mon traîneau ; la mobilité de la glace que 
le courant fouie voit de toutes parts, me 
faifoit craindre qu’elle ne pût refiler au 
poids de tant de paifagers ; il me fembloit 
à chaque iniiant que l’abîme s’ouvroit 
fous quelqu’un de nous. Enfin, iorfque 
nous eûmes atteint le rivage, nous nous 
comptâmes les uns après les autres pour
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( m )  C ’eil à peu-près celle de la Seine à Paris.
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nous convaincre qu’il ne nous manquoit 
perfpnne, & le piaiiir d’avoir échappé à Mai. 

ce dernier danger, nous donna des ailes 
pour faire le relie du chemin jufqua 
Okotsk, où nous arrivâmes le 14 à midi. nLe ^

T  oejour
Un fi prompt retour m’attira d’abord Okotsk. 

quelques plaifanteries de la part de M.
Kokh & des autres officiers; chacun me 
rappela qu’il me l’avoit prédit, mais j’ctois 
moins confus de la folie de ma tentative, 
que défefpéré de fon inutilité. Je calcu- 
iois avec douleur que mon féjour en cette 
ville feroit peut-être d’un mois. Affiégé par 
les idées les plus t n û e s f n j ,  ce ne fut qu’en

( n )  Tous les co n tre -tem p s que j ’a vois éprouvés 
depuis mon débarquem ent au port de S a in t-P ierre  
&  S ain t-P au l, fe retraçoient à la fois à  mon efprit ; 
par-tou t je croyois reconnoître I’afcendant invincible 
de la fatalité qui s’oppofoit au fuccès de ma miflîon, 
E n  vain avois-Je mis to u t en œuvre pour faire plus 
de diligence ; en vain mon zèle porté ju fqu’à  la 
té m érité , m ’avoit-il en maintes occafions fait ha- 
farder &  ma vie &  le dépôt don t j ’étois chargé ; 
que j ’étois encore loin de Péterfbourg 1 C ependant 
il eit reconnu que dans l ’efpace de fix mois au p lu s ,



1788, 
M a i .

Le 14.
A  Okotsk.

prenant beaucoup fur m oi, que je fus 
répondre aux démonftrations de joie & 
d’amitié qui me furent prodiguées. Les 
bons traitemens que je reçus enfuite de 
tous côtés, firent une fi agréable diverfion 
h mon chagrin, que je finis par n avoir 
plus de mérite à la réfignation.

il  eft polîïble de faire ce trajet ; qu’on s’embarque 
en  effet à Bolcheretsk au com m encem ent de juillet 
fur la galiote du  gouvernem ent ou fur un navire 
m arch an d , on p e u t ,  fi l ’on n ’a po in t de temps 
con tra ires, arriver à  O kotsk au bout de trois fe- 
niaines ou d ’un m ois , &  m êm e on m ’a cité des 
gens qui ont fait ce voyage en douze à quinze jours. 
D ’Okotsk à  Y akoutsk , avec des chevaux, c ’eft 
l ’affaire d ’un mois ; il en faut au tan t, foit qu on 
veuille rem onter la L é n a , fo it qu’on préféré de la 
côtoyer à  cheval pour gagner Irkoutsk ; ainfi dans 
les premiers jours d ’oétobre on doit y etre : qu on 
y  a tten d e , je fuppofe , pendant un mois & demi 
ï ’établiffem ent du traînage ; il eft bien facile dans 
cette faifon &  par cette v o ie , de fe rendre en fix 
femaines à S ain t-P é te rfb o u rg . Le gouverneur gé­
néral d ’Irkoutsk y  a été en vingt-huit jours.

Il n’eft po in t d ’expreifions pour peindre m on 
impatience & m on défefpoir , quand d ’après ce 
calcul je revenois fur la longueur de m on voyage ; 
hu it mois écou lés,  &  n ’être encore qu’à Okotsk 1
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Parmi les officiers de la garni ion , j’eus 
principalement de grandes obligations à 
M. Loftfoffi, çapitan iipravnik ; il fe hâta 
d’envoyer dans tous les environs l’ordre 
de raffiembler fur le champ les moins 
mauvais chevaux & de les tenir prêts à

A  la v é rité , je n ’avois pas été le maître de choifir 
la faifon, &  j ’avois perdu trois mois à  Bolcheretsk 
dans l ’attente du traînage ; obligé en outre de faire 
par terre le tour de la prefqu’île du K am tfchatka, 
j ’avois eu à lutter contre les tempêtes &  contre 
mille traverfes plus fâçheufes les unes que les autres. 
T a n t de retardem ent avoient été fans contredit aufli 
inévitables qu’involontaires (c ’eit ce qu’attefte l’écrit 
que m ’a donné M . K o k h , & que le leéteur tro u ­
vera jo in t au certificat de M . Kafloff, à  la fin de cet 
ouvrage ) ; mais fi les obitacles qu’on a rencontrés 
fon t une juilification valab le , les regrets n ’en font 
pas moins in réparables de leur fouvenir. T oujours 
il e il affligeant de ne pouvoir faire fon dev o ir, 
fur -  tou t lorfqu’il eil prouvé que dans un autre 
te m p s , avec d ’autres m o y e n s , il eû t été aifé de 
le rem plir ; mais je crois le fupplice doublem ent 
c ru e l , quand le term e de nos travaux &  de nos 
vœux eil notre patrie &  le bonheur de revoir les 
objets les plus chers. Telles étoient les réflexions 
qui m ’agitèrent à  m on retour à O kotsk ; elles em - 
poifonnèrent pendant p'ufieurs jours les plaifirs que 
to u t le m onde s’attachoit à  m ’y  procurer. ,

1788 , 
M a i .

Le 14..
A Okotsk.
Ordre donné 

en ma faveur 
par M . Loft- 
foif,
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marcher au premier fignal ( o ) . Cette pré« 
caution me mettoit à portée de faifir le

roit, car je  me flattois toujours de ie 
voir naître plus tôt qu’on ne m’en donnoit 
i’efpérance.

Attention de Madame Kafloff informée de mon re-
Mad. Kafloff.

tour, eut l’honnêteté de m’envoyer chaque 
jour de fa campagne une abondante pro-

( o )  C ’étoit en effet beaucoup exiger, fi l ’on 
coniidère la foibleffe extrême de ces pauvres ani­
m aux, qui ne vivent tou t l ’hiver que de rameaux de 
faulcs -ou de bouleaux. Avec une telle nourritu re , 
quel fervice en attendre ! pour foutenir un fi long 
je û n e , ils on t grand befoin du repos qu’on leur 
accorde pendant toute cette faifon ; &  meme à 
l ’entrée du printemps ,  il eft peu sû r de les faire 
travailler avant q u ’ils n ’aient repris des forces par 
une m eilleure pâture. A  peine le dégel a-t-il dé­
couvert les campagnes , qu’ils s’y difperfent à l ’envi. 
Avec quelle avidité ils fe jettent fur les premiers 
brins d ’herbe que le printemps a fait naître ! iis 
ép ien t, pour ainii d ire , celle qui com m ence à 
p o in d re ; mais quelque rapide que foit la végé­
ta tio n , on conçoit qu’il leur faut encore bien du 
temps pour recouvrer leur vigueur.

Le 14. 
A  Okctsk. moment favorable dès qu’il fe préfente-

vifion de lait, quelle favoit m’avoir été
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confeillé par M. Allégretti, comme le feul 
aliment qui pût remettre ma poitrine. Je 
fus d’autant plus touché de cette atten­
tion, qu’il m’étoit impoifibie de m’en 
procurer à Okotsk, même au poids de l’or.

Quelques jours après, j’appris une nou­
velle qui répandit dans mon cœur une 
vraie fatisfaélion. Un exprès venant d’In- 
giga, annonça l’arrivée de M. KailofF en 
cette ville; mais il n’apportoit aucune 
lettre de ce commandant, & notre joie 
fit bientôt place aux inquiétudes. En quel 
état fera-t-il arrivé à Ingigaî pourquoi 
necrit-ii pas! fa fauté peut-être 11e le lui 
a pas permis. Et nous voilà à queilionner 
tour-à-tour le courrier qui avoit beau 
nous raifurer, perfonne ne vouloit le 
croire; cependant la vraifemblance de 
fes récits, leur confiante uniformité, 8c 

plus encore notre propre confiance, fi na­
turelle lorfqu’il eft queilion de ce qu’on 
délire ardemment, nous perfuadèrent à 
la fin que nos craintes étoient vaines; & 
malgré la trifle expérience que j’avois

1788» 
M a i .

Le 14, 
A  O ketsk.

Avis de l’ar­
rivée de M.} 
KailofF à  In- 
gig*.
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Détails his­
toriques fur 
ie commerce
d’Okotsk.

faite des difficultés de ia route & de là 
défaveur de ia faifon, aveuglé par mon 
attachement pour l’objet de nos alarmes * 
quelquefois je me déguifois à moi-même 
les obffacles pour me livrer à l’efpérance 
de le revoir avant mon départi

Okotsk étant le ficge de l’adminiffra- 
tion & le principal entrepôt du commerce 
des Riiifes en ces contrées, je me trou- 
vois véritablement à la fource des con- 
noiffiances fur c es matières* La foci été dans 
laquelle je vivois, m’offiroit à cet égard 
tant de moyens d’inffruction, qu’il m’eût 
été impoffibie de n’en pas profiter. Je 
m’appliquai d’abord à l’étude du com­
merce , à ia recherche des caufes qui ont 
préparé j affermi & multiplié les entre- 
prifes des colonies Ruffes dans ces parages. 
J ’appelai à mon fecours les perfonnes les 
plus éclairées, les négociai!s les plus ha­
biles ; & pour m’aiîurer de la fidélité de 
leurs rapports, fouvent je les oppcfai les 
uns aux autres & aux affertions de Coxe* 
-Qu’il me foit permis de tranfcrire ici les

206 Voyagé
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notes que je pris à ce fujet pour mon 
utilité perfonneiie. S’il s’y rencontre quel­
ques détails aiTez intéreiîàns pour me faire 
pardonner la digreiîion, je m’applaudirai 
de mon travail, & je croirai avoir atteint 
mon but.

Par la conquête de la Sibérie occi­
dentale , les Rufles s’étoient mis en pof* 
feifion des mines fécondes quellerecéloit 
en fon fein, & dont fes habitons paroi£ 
foient faire peu de cas : à l’extraélion du 
fe r , les vainqueurs ajoutèrent celle de 
l’argent, de l’or & d’autres précieux mé­
taux , éternel objet de la cupidité des 
hommes. La découverte de ces nouvelles 
fources de richeiîes, enflamma le courage 
des conquérons ; il en réfulta le défir 
d’étendre leur domination plus loin, & 
leurs regards avides fe portèrent au-delà 
d’Irkoutsk, qu i, de ce côté, pouvoit fervir 
alors de limite à cet empire.

Aux premières incurfions dans les 
pays voifins, on reconnut, non fans 
regrets, qu’il n’y avoit pas les mêmes

1 7 8 8 ,  
M a i .

L e  14. 

A Okotsk,
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avantages à efpcrer : par-tout Îa nature 
s’y montroit en marâtre; la itérilité du 
fo l, égale à la rigueur du climat, la itu- 
pide inertie de fes fauvages habitans, 
pour la plupart chaiieurs , pafteurs, 
ichthyophages, ne promettoient pas de 
grandes reflources à l’induitrie ; tout fem- 
bloit fait plutôt pour repoutTer les idées 
de ipéculations. Cependant l’avarice in- 
génieufe fut encore y trouver des tréfors 
à s’approprier ; à i’alpeét des vêtemens 
de ces peuples, elle p en fa fur le champ à 
les en dépouiller, calculant la poifibilité 
d’y réuifir par la fédu&ion des échanges, 
& le profit immenfe que lui procùreroit 
cette branche de commerce, fi elle par- 
venoit à s’en emparer.

En s’avançant davantage dans l’eft de 
l’Afie, on remarqua que les fourrures 
devenoient plus belles ; c’en fut afîèz 
pour perfuader à la Rufiie qu’il conve- 
noità fes intérêts &à fa gloire, d’affujettir 
h fes loix toutes les parties de cette vafte 
contrée. Jufque-là elles avoient. été le

théâtre

208 Voyagé
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théâtre des pirateries d’un ramas de Co­
faq u es & de I artares, auxquels s etoient 
joints quelques Ruifes animés du même 
efprit de brigandage. Le fuccès de leurs 
tentatives fe répandit de proche en pro­
che ; l’appât du gain appela un plus grand 
nombre dem igrans, dont l’audace s’ac­
crut en proportion de la réiiitance que 
leur oppofoient les indigènes. En vain la 
nature avoit-elle placé ceux-ci dans des 
déferts arides, au milieu des forêts, où 
leur indépendance paroiifoit hors d’at­
teinte ; en vain les fri m ats, les mon­
tagnes & des mers glacées lui fervoient 
de remparts ; il n’en eft point d’infur- 
montables pour l’ambition , la fureur 
des conquêtes & la foif des richefies. Le 
courage des naturels renouveloit chaque 
jour les com batsm ais il ne put les fauver 
de l’oppreifion ; les vainqueurs renaif- 
foient, pour ainfi dire, à mefure qu’il en 
périifoit dans ces luttes fanglantes. De 
fréquens renforts, avoués par le gouver­
nement , venoient réparer ces pertes; ils 

P a r tie  / / /  O

1788,
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empêchoient que les vaincus euiTent ie 
temps de revenir de ia furprife & de ia 
honte d avoir cédé à une poignée d’étran­
gers dont ies ufurpations s’étendoient à 
chaque viétoire. Déjà ia force de iems 
armes ies avoit rendus maîtres de tout le 
territoire jufqu’à Okotsk; & dans ie nord, 
iis avoient pouffé leurs courfes jufqu a la 
rivière Anadir.

Pour affurer tant d’avantages, il failoit 
un fyftème de domination & de commerce, 
auifitôt des forts furent conftruits, des 
villes s’élevèrent. Ces établiffemens, tout 
miférables qu’ils étoient, ouvroient un 
aiyie aux commerçons Rufîes & auties 
qui avoient appris la route de ces pro­
vinces ; fatigués du trajet ou de leurs 
périileuies expéditions, ils pouvoient s’y 
réfugier ou y puifer des iecours conti e 
ies infultes des habitans primitifs , tou­
jours prêts à fecouer le joug & à ufer de 
repréfailles.

En effet, indépendamment des vexa­
tions de toute efpèce exercées contr eux,
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fans doute à l’mfçu d’une cour dont ils 0Q '# 1 ̂7 O v
venoient de le rendre tributaires, fouvent Mai. 

encore avoient-ils à fouffrir des trahifons, » L®, ‘4; 
des cruautés, & tous les excès auxquels 
peuvent fe porter des conquérans féroces, 
entraînés par l’ivreffe des fuccès, par 
l’abus des richeffes & du pouvoir, & par 
fefpérance de l’impunité. En fe livrant à 
ces horreurs, les particuliers étoient en­
hardis par l’exemple desfupérieurs, même 
des officiers prépofés pour arrêter ces 
défordres ; ils devinrent enfin fi grands, 
qu’ils provoquèrent la févérité du fouve- 
rain. Le produit des douanes n’arrivoit 
plus à fon tréfor avec la même abondance; 
les tributs ie perdoient ou s’altéroient en 
paffiant par les mains chargées de les per­
cevoir; de-là ces fréquens changemens des 
chefs, dont les vices ou l’ineptie étoient 
juftement accufés, & méritoient au moins 
un prompt rappel ; de-là l’indifcipline des 
troupes, i’infubordination parmi les co­
lons, les délations journalières, les meur­
tres & tous les crimes qu’enfante l’anarchie.

O ij
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Il en arriva de même au Jiamtfchatka, 
après qu’un chef de Cofaques ( p )  eut 
réduit les peuples de cette péninfule à 
fe préfenter d’eux - mêmes au joug de 
la Ruflie. Combien il fut d’abord appe- 
fanti fur leurs têtes ! que de troubles ! 
que de déprédations ! que de révoltes ! 
Cette guerre inteiline & cruelle ne ceiîà 
que lorfqu’on eut pourvu à une meilleure 
adminiftration.

Un nouvel ordre de choies s’établit; 
les droits des indigènes furent plus ref- 
peélés, les taxes moins arbitraires, les 
devoirs mieux remplis. Dégagé des en­
traves qui l’environnoient, le commerce 
commença à profpérer, les ipécuiations 
s’agrandirent ; de riches négocians RuiTes 
envoyèrent leurs faéteurs à Okotsk, & 
cette ville devint la métropole des autres 
places de commerce qui fe formèrent 
fucceifivement. L’avantage de fa pofition 
au centre des provinces conquifes, lui 
valut cette préférence, & fit oublier la

( p )  C o x e , c h a p .  J / r



du Kamtfchatka en France. 213 
petite île de fon port : mais la navigation 
fe bornoit prefque au cabotage ; les bâ- 
timens n’étoient pour la plupart que des 
galiotes qui faifoient la traite au Kamtf­
chatka.

Les cargaifons quelles rapportoient, 
c’eft-à-dire, ces pelleteries précieufes tirées 
des mains des habitans par la voie des 
échanges ou de l’im pôt, étoient enfuite 
envoyées dans l’intérieur de l’em pire, 
où la vente s’en faifoit fous les yeux de la 
cour, & en grande partie pour fon compte. 
Le caprice des acheteurs nationaux & 
étrangers, étoit le feul arbitre des enchères; 
l’art des vendeurs confiftoit à hauiîêr le 
prix de leurs marchandifes ; mais l’adreile 
des uns & l’émulation des autres ne pro­
d u is e n t  de bénéfice réel qu’au gouver­
nement, par les droits énormes qui lui 
reviennent fur tout ce qui fe vend, comme 
fur tout ce qui s’achette.

Cependant Okotsk fleuriiToit; le nombre 
des navires marchands qui fortoient de 
fa rade, ou qui y rentraient, augmentait

O  iij
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de jour en jour : de plus grandes liaifons
firent naître de plus grandes vues.

Des caravanes RuiTes, en s’éloignant 
de la Sibérie, étoient parvenues de défert 
en défert, de fleuve en fleuve, jufqu’aux 
frontières de la Chine. Après des démêlés 
très-vifs, après plufieurs traités enfreints 
& rompus, il fut enfin arrêté que les 
deux nations trafiqueroient enfemble fur 
la frontière. Ce privilège qu’aucun autre 
voifin de l’empire Chinois n’avoit encore 
obtenu, étoit fait pour donner au com­
merce Ruflè (q )  une extenfion infinie.

Auiîi les négocians n’eurent pas plutôt 
connu cette nouvelle porte pour le débit 
de leurs fourrures, qu’ils pensèrent aux

214: Voyage

(q) Ce feroit peut-être ici où je devrois placer 
les renfeignemens qui me furent donnés en même 
temps fur l’origine, les progrès & la nature des 
liaifons de ces deux empires ; mais comme les cara­
vanes envoyées par les RuiTes à Kiatka, fe raiïem- 
blent ordinairement à Irkoutsk, il me paroît con­
venable de remettre à rendre compte de ce comnerce 
à mon arrivée en cette dernière ville, où je pourrai 
acquérir des écIairciiTemens encore plus exaéts.



moyens de s’en procurer en plus grande 
quantité. Leurs bâtimens confiés à des 
pilotes choifis fur les vaiifeaux de la 
couronne, fe portèrent à l’eit du Kamtf­
chatka. Ces navigateurs , plus hardis 
qu’éclairés, eurent un bonheur auquel ils 
n’euifent jamais dû prétendre; non-feu­
lement ils trouvèrent des îles inconnues, 
mais ils revinrent de leurs courfes avec 
des cargaifons fi confidérables, des pel­
leteries fi belles , que la cour de Péterf- 
bourg crut devoir s’occuper plus parti­
culièrement de ces découvertes.

Déterminée à les fuivre, dans l’efpoir 
de compter un jour ces îles au nombre 
de fes poflèifions, elle remet l’exécution 
de fes deifeins à des officiers de marine 
plus expérimentés, tels que Behring, 
Tchirikoff, Levacheff & autres non 
moins célèbres. Les uns arment & s’em­
barquent à Okotsk, les autres partent 
du port d’Avatcha ou Saint - Pierre & 
Saint-Paul, à la pointe du Kamtfchatka ; 
tous parcourent à l’envi le vafie archipel

O h
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q u i  s 'o u v re  d e v a n t e u x , to u s  m a rc h en t &. l’im
de découvertes en découvertes. Les lies entrete
de Cuivre, de Behring, celles aux Re- la plu
nards, les Aleutiennes, font reconnues facteur
tour à tour; & de nouveaux tributs en- comm
richiflent le tréfor de la couronne. Après nombi
avoir erré long-temps fur ces m ers, ces année
heureux Argonautes arrivent fur les côtes De
d'Amérique. Une prefqu’île (celle d’Alaxa) ce vo
fe préfente à leurs regards ; defcendus à de fe.
te rre , ils y apprennent qu’elle fait partie comn
d’un grand continent ; tout leur indique
que ce doit être le nouveau m onde, & ^  ^
pleins de joie , ils reprennent la route jeurs
de leur patrie. déPen

A peine eurent-ils rendu compte du ^  ^
fuccès de leur voyage, prouvé par les ciiefs

utiles obfervations qu’ils rapportoient , H e u  à

que les vues du commerce fe tournèrent d a“tl 
* . .  x .  .  j e  lo i
avec avidité vers une région ou on lui page< 
aifuroit des reflburces inépuifables. Des a c c u !  

comptoirs Ruiïes s’établirent à Alaxa ^  a

(r) Je »’entre point dans les détails fur la ma- ^cs  ̂
m ère dont ces ttabiiiTemens fe font faits. Malheu- ^

116 Voyage
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& i’immenfité des bénéfices a toujours 
entretenu depuis , malgré l'éloignement, 
la plus aétive communication entre les 
facleurs & leurs commettans : voici 
comment la traite fe fait à Okotsk, d’où 
nombre de vaiflèaux s’expédient chaque 
année pour l’Amérique.

Dès qu’un négociant fe propofe de faire 
ce voyage en perfonne ou par quelqu’un 
de fes agens, il demande l’agrément du 
commandant, & rarement lui eit-it refufé.

rcufement les Ruffes ne s’y montrèrent ni plus in­
tègres , ni plus humains qu’on ne les a vus dans 
leurs précédentes conquêtes; & je voudrois qu’il 
dépendit de moi de tirer pour jamais le rideau fu r 
les fcènes d’horreurs qu’ils répétèrent à leur arrivée 
en ces climats ; mais les injuftices & infidélités des 
chefs, pilotes , négocians & matelots, ont donné 
lieu à tant de réclamations, à tant de procès, tant 
d’auteurs en ont parlé , qu’inutilement les pafferois- 
je fous filence. On fait fur-tout que plufieurs équi­
pages de navires employés à cette traite, ont été 
accufés d ’avoir pris plutôt qu’acheté les fourrures 
qu’à leur retour ils fe faifoient doublement payer. 
Non contens d’arracher aux malheureux indigènes 
ces fruits de leur courage & de leurs peines, tantôt 
ils les contraignoient de faire fous leurs yeux & à

1 7 8 8 ,
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La cargaifon du navire efi: divifée par 
allions, en achette qui veut: ie nombre 
des allions ne selève qu’à la fomme fixée 
pour les frais d’armement & pour l’ac- 
quifition des marchandifes de traite, qui 
confiftent en étoffes, ferrures, verroteries, 
mouchoirs, eau-de-vie, tabac & autres 
objets eftimés des fauvages. Les officiers 
& matelots n’ont point d’appointemens, 
mais dans la cargaifon il leur efi; aifigné 
une part, qu’oh nomme pai. Les courfes

2 18 Voyage

leur profit, la qhaffe aux loutres , aux caftors , aux 
vaches marines, aux renards , &c. tantôt ils chaf- 
foient eux-mêmes par excès de défiance ou de ra­
pacité. D ’après une telle conduite, on efi porté à 
les croire coupables d’excès encore plus révoltans. 
Comment en effet fuppofer qu’à une fi grande dis­
tance , les initruâions & les menaces du fouverain 
aient pu toujours prévenir les crimes î l’expérience 
n’a que trop démontré, principalement dans l’éten­
due de l’empire Ruffe, que l’autorité s’affoiblit à 
mefure qu’elle s’éloigne de ion centre. Combien il 
lui faut d’années de vigilance & de févérité pour fe 
faire mieux obéir & pour réprimer les abus ! C ’eit 
à quoi travaille depuis long-temps I’adminiitration 
aduelle, & il eit à préfumer que fes efforts n’ont 
pas été inutiles..



durent des trois, quatre & fix ans, & 
toujours la cupidité conduit dans les en­
droits les moins vifités, ou tente d’en 
découvrir d’autres ( f ) .

A leur retour, les vaiffeaux font fournis 
à une vifite rigoureufe ; d’après la faéture 
du chargement, les armateurs payent au 
fifc les droits qu’il s’eit attribué fur tous 
les effets qui peuvent compofer la car- 
gai fon ; elle eft enfuite évaluée, & par 
une égaie répartition, chaque actionnaire 
reçoit en nature ou autrement, le mon­
tant de fa mife ( fauf les avaries & les 
non valeurs), & fa part au bénéfice, s’il 
en exifte. On fent que le hafard décide

( f )  Tel étoit même le projet d’un négociant de 
ma connoiffance, qui en attendoit les plus grands 
avantages. La carte du voyage de Cook à la main, 
il comptoit entrer dans la rivière qui porte le nom 
de ce célèbre navigateur, puis prolonger fa courfe 
jufqu’aux environs de la baie de Nootka. S’il vient 
à bout d’exécuter fon plan, il eft poifible qu’il ne 
foit pas tout-à-fait trompé dans fes efpérances; & 
peut-être un jour fes compatriotes devront-ils à 
fon intelligence & à fon courage, la connoiifance 
de nouvelles fources de fortune.
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I788j à peu-près feui de la quotité du dividende 
Mai‘ ou du déficit ; enfin , partie des marchan- 

A  Okotk. difes eft mife en vente à Okotsk, & partie 
eft traniportée à Yakoutsk, & de-Ià à Ir- 
koutsk, d’où elles vont à Kiakhta, tenter 
les acquéreurs Chinois.

Adminifira- L’adminiffration ne méritoit pas moins 
d’examen que le commerce. Pendant mon 
féjour au Kamtfchatka, dont tous les tri­
bunaux relèvent de ceux d’Okotsk, ainfi 
que je l’ai déjà dit, j’avois été à meme de 
recueillir fur cette matière des notions ( t)  

àflez étendues. Il me reftoit à obferver 
de plus près la difeipline de la garnifon 
& la police de la v ille , qui m’ont éga­
lement étonné.

Je croyois voir une milice effrénée, 
telle qu’elle fut autrefois, c’eff - à -  dire , 
une bande de Cofaques farouches, bri­
gands par caractère, & ne connoiffant 
d’autres loix que leur caprice ou leur 
intérêt. II ne fe paff'oit pas de jour qu’il

Voyage

(t) Voye% la première partie , pages r j  8 ôt 140.



n’en défertât quelques-uns avec armes 8c 
bagages; fou vent même! es magafins étoient 
pillés par cette foldatefque imfolente. En 
vain les age ns de l’autorité s’arm oient de 
rigueur pour arrêter 8c les déferlions 8c 
ces brigandages ; en vain tous les coupa­
bles qu’il étoit poifible de faifir, fubif- 
foient le fupplice des baîtogues ou ba­
guettes , 8c les autres punitions en ufage 
dans les troupes Ruffes ; il fe trouvoit de 
ces malheureux fi endurcis aux coups ou 
fi incorrigibles , qu’ils encouraient le 
lendemain de nouvelles peines, fans que 
jamais de plus rudes châtimens pufîènt 
les contenir ni en impofer aux autres. 
Aujourd’hui cependant cette garnifon eit 
foumife à une difcipline encore plus fé- 
vère, 8c les exemples de l’infubordination 
font plus rares. Sans contredit on doit 
des éloges aux réformateurs dont la pa­
tience 8c l’habileté ont déjà opéré ce bien.

La police a dû exiger de leur part les 
mêmes foins; il n’étoit pas aifé de l’étabJir 
au milieu d’une ville qui compte parmi
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fes habitans un grand nombre d’exilés. 
La plupart ont mérité ies flétriiîures inef 
façabies que la main de la julïice im­
prima fur leurs têtes criminelles, & le 
relie condamné aux galères, médite fans 
celle, en fe traînant aux travaux du port, 
quelques moyens de brifer fes fers impu­
nément. Parfois il s’en échappe, & mal­
heur aux lieux où le portent ces forçats! 
mais la vigilance continuelle du comman­
dant ne leur lailîè pas long-temps cette 
funelte liberté ; bientôt ils font repris, 
punis ; des chaînes plus pefantes les 
environnent & répondent aux citoyens 
honnêtes qui vivent à côté de ces fcé- 
lérats, de la fureté publique. La conduite 
de M. Kokh en ces occafions m’a paru 
aulfi fage que ferme ; à i’efprit de mo­
dération qui fait le fond de ion caraétère, 
il allie la plus inflexible févérité.

Les Lamoutes , les Toungouflès & les 
Yakoutes ne iailîênt pas de donner aulfi 
du travail à i’adminiilration, foit par les 
plaintes qu’ils font naître, foit par leurs
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fréquentes infurre&ions, fur-tout lors de 
la perception des impôts. Ce détail im­
portant eft confié à M. Loftfofî, capitan- 
ifpravnick ; par fon activité & fâ pru­
dence , il fait pacifier les troubles, accom­
moder les différends, & faire exécuter 
fans violence les décrets de fa fouveraine. 
J’ai été à portée de juger combien tous 
les gens du pays étoient fatisfaits de fa 
geftion.

C ’eft dans cet état profpère que j’ai 
trouvé ce département. Puiiîe le témoi­
gnage que je m’empreiîe de rendre en la 
faveur, être oppofé aux premières rela­
tions , & mettre le leéteur en garde contre 
le préjugé défavantageux qu’a pu lui iaiff 
fer le tableau des vices de l’ancien gou­
vernement ! On doit au moins cette 
juftice au nouveau, que s’il règne encore 
quelques abus dans i’adminiftration, il 
s’applique fans relâche à les corriger à 
mefure qu’ils font reconnus.

II couroit depuis peu le bruit ( j’ignore 
fur quel fondement ) que la cour penfoit

1788, 
M a i .

Le 14-.
A  O k o tsk .
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D e ta ils  fu r  
l’ex p éd itio n  
d e  M . B ii- 
ïin g s .

à transférer les habitans d’Okotsk ou à 
Oudskoï, ou dans quelque autre endroit 
voifin. Si véritablement c’eit-ià fon in­
tention, j’imagine qu’elle aura fenti la 
néceflité d’avoir fur ces côtes une ville 
plus confidérable, & que la commodité 
du site, la grandeur & la sûreté du port 
détermineront fon choix pour l’empla­
cement.

J'ai promis des détails fur la miiïion 
de M. Biliings : j’ai dit que fes deux na­
vires fe conitruifoient dans les chantiers 
d’Okotsk, mais je ferois fort embarraifé 
de dire auifi vers quels lieux ils feront 
voile. II m’a été impoifible de percer ce 
myftère ; tout ce que je fais, c’efl: que M. 
Biliings, fur fa réputation & les preuves 
de talent qu’il a données dans un des 
voyages du capitaine Cook fon compa­
triote , a été appelé en Ruifie avec le 
grade de capitaine de vaiiïeau , pour 
commander une expédition fecrète , 
qu’on préfume avoir pour but quelque 
découverte. Les pouvoirs qui lui ont été

accordés,

2 2 4 . Voyage
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accordes, paroiiTent des plus étendus. Des 
matériaux , des ouvriers, des matelots, 
tout ce qui pouvoit lui être néceiTaire lui 
a été fourni par la cour.

Pour plus de célérité, M. Billings avoit 
partagé fou monde ; une partie fut en­
voyée à Okostk fous les ordres de M. 
Hall fon lieutenant, pour la conftruéîion 
des deux vaiilèaux , tandis qu’avec le refte 
il gagna la mer glaciale fur de fortes 
chaloupes & d’autres embarcations qu’il 
avoit fait conftruire à la hâte dans la ri­
vière Kolumé.

Perfonne ne fivoit encore l’objet de 
cette première courfe, chacun fe perdoit 
en conjectures. Les plus raifomtables 
s’accordoient à foupçonner que ce na­
vigateur avoit tenté de faire le tour de 
cette partie de l’Afie depuis la Kolumé, 
& de doubler le cap Svetoï, cherchant 
un paifage pour revenir à Okotsk par la 
mer du Kamtfchatka ; mais fi tel a été 
fon pro jet, il eit vraifemblable qu’il a 
rencontré dans l’exécution, des obftacles

P a r tie  I I e P
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înfurmoiitables, puifqu’au bout de quel­
ques mois d’une navigation pénible, il 
eft rentré dans la rivière Kolumé , & 
venoit de fe rendre à Yakoutsk.

Les travaux conduits par M. Hall à 
Okotsk, avoient été fufpendus pendant 
une grande partie de l’h iver, mais ils 
furent repris pendant mon fejour, & 
fuivis avec chaleur. Déjà le corps d un 
vaiiîèau étoit achevé, & la quille de l’au­
tre placée dans le chantier. Les cordiers, 
forgerons, charpentiers, voiliers, calfats 
(u ) , avoient des ateliers féparés. La pré- 
fence des officiers infpeHeurs réveilloit 
fans ceffie le zèle des ouvriers. Malgré 
l’extrême diligence que j’ai vu mettre 
de tous côtés dans cette conftruétion, je

(u) T o u s  v e n u s  d e  R u f l i e , a in f i  q u e  le s  m a î t r e s  

d ’é q u ip a g e s  &  le s  g a b ie r s .  C e p e n d a n t  p o u r  c o m ­

p l é t e r  le  n o m b r e  n é c e i ï a i r e  d e  m a t e lo t s ,  M .  H a l l  

é t o i t  o b l ig é  d e  f a i r e  d e s  r e c r u e s  ; &  le s  o r d r e s  d o n t  

i l  é to i t  p o r t e u r , é to i e n t  fi p r é c i s ,  q u ’à  f a  p r e m iè r e  

r é q u i l ï t i o n ,  le  c o m m a n d a n t  lu i  f o u v n i ifo i t  to u s  le s  

f e c o u r s  d ’h o m m e s  &  d e  m a té r ia u x  d o n t  il  a v o ir  

fe e fo in .

2 , 2 6  Voyage



doute que ces navires puiiîènt être en ~ ~ 788 
état d’appareiller d’ici à deux ans. Mai-

Jamais la rivière Okhota ne s’étoit An ??°,tsk*
Ucbacle

débarraiïee de fes glaces plus tard que de ,a rivière 
,  . , T ,  O khota.le 20 mai ; cette annee, au grand eton- 
nement des habitans, la débâcle n’eut lieu 
que le 2 6  après midi. C ’eft un fpeétacle 
pour la ville , & j’y fus appelé comme à 
une partie de plaifir ; mais dans l’idée 
que ce ne pouvoit. être autre choie que ce 
que j’avois vu à Péteribourg, je montrai 
auffi peu d’empreflement que de curiofité.
On redoubla d’inftance, Sc je me laiiTaî 
conduire au rivage ; la foule y étoit déjà: 
je fus entouré fur le champ de gens qui 
s’extafioient en chœur à i’afpeét des gla­
çons énormes que la rapidité du courant 
foulevoit de toutes parts. Ils s’entrecho- 
quoient avec b ru it, s’entaiïànt les uns 
fur les autres. Un mitant après, de longs 
gémiiïemens frappèrent mon oreille ; je 
cherche d’où partent ces cris, & je vois 
une troupe d’hommes & de femmes, 
courir comrne des défefpérés fur la rive:

P i ;
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je m’approche en tremblant, perfuadé 
qu’il y a quelque malheureux enfant prêt 
à périr ; je fuis bientôt défabufé.

Une quinzaine de chiens étoient caufe 
de ce trouble ; leurs maîtres, par pitié ou 
par avarice, fe lamentoient de concert 
fur le fort de ces pauvres animaux, dont 
la perte paroilfoit certaine. Affis tran ­
quillement fur les glaçons qui les empor- 
to ien t, ils regardoient d’un air étonné, 
la foule rangée le long du rivage ; ni 
les clameurs, ni les lignes de tout ce 
monde , ne purent les faire fortir de 
leur immobilité. Deux feulement eurent 
l’inflinét de chercher à fe fauver ; ils par­
vinrent , non fans peine , à l’autre bord : 
le refie difparut au bout de quelques 
minutes ; une fois en pleine m er, il y 
aura infailliblement trouvé la mort.

Ce furent les feules viélimes de la 
débâcle ; mais fes effets ont été parfois 
il terribles, qu’on déménage chaque année 
toutes les maifons voifines ( x )  de larivière.

2 2 8  Voyage

(x) On. a vu dans ia defcription-cl'Oiotsk, que
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Des débris épars fur le rivage, attellent 
qu’il y en a eu beaucoup de renverfées 
par ce funeite événement. On m’a aiîiiré 
qu’en plufieurs années, il avoit détruit 
près d’un quart de la ville.

On y attendoit avec impatience que 
cette rivière reprît fon cours : il étoit 
temps que la pêche, devenue poffible, 
fournît des reflburces contre la difette 
qui commençoit à fe faire fentir. Les 
provifjons de poiiîon faites l’été précé­
dent , avoient été peu abondantes, & fe 
trouvoient prefque épuifées. Celles de 
farine étoient pareillement fort avancées ; 
ce qui en refloit, fe vendoit à un prix 
fi haut, que le peuple ne pouvoit en ap­
procher. Dans cette extrémité, l’humanité 
de M. Kokh fe fignala. Il y avoit de la

ces bâtimens com pofent le quartier des m archands. 
D ans leur effro i, ils avoient dém onté toutes leurs 
boutiques , pour les tranfporter dans la place du 
G ouvernem ent : c ’eit-Ià qu’ils réfolurent de s’établir 
déformais ; en conféquence , on fe m it en devoir 
d ’y reconitruire leurs b araques, don t le nom bre 
fut confidérablem ent augm enté,

P iv
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farine de feïgle en réferve dans ies ma- 
gaiins de ia couronne, & il la donna à 
la claiîè indigente des habitans. Ces diftri- 
butions leur procurèrent quelque foula- 
gement , mais il ne fut pas de longue 
durée. M. Kokh , qui recevoit tous 
les jours plufieurs perfonnes de 1a ville 
à fa table, fe vit réduit lui-même à faire 
ufage du peu de comeitibles qu’il avoit 
gardés de l’année dernière. A  la fin, 
nous ne mangions que du beuf féché au 
foleil. Pour avoir de la viande fraîche, 
M. le major envoya chaffer aux rennes 
& aux argaiis, mais on ne lui en rapporta 
qu’une feule fois.

La débâcle finie, il fit auifitôt jeter la 
feine. J ’étois là avec une grande partie 
de la ville, & félon moi, ce fpeétacle 
vaioit bien l’autre : il n’eit point de termes 
pour rendre le faifiiîement, le plaifir de 
cette multitude de témoins au premier 
coup de filet; il amena une quantité pro- 
digieufe de petits poiffons, comme éper- 
lans, harengs &c. à cette vue , la joie,

230 Voyage
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les cris redoublèrent ; les plus affamés 
furent les premiers fervis; on leur aban­
donna tout le produit de cet heureux 
début. Je ne pus retenir mes larmes ei* 
confidérant l’avidité de ces malheureux; 
des familles entières fe difputoient le 
poiifon, & le dévorèrent tout cru fous

1 y№ , 
M a i .

A Okotsic.

nos yeux.
A  ces pêches, qui de jour en jour 

devinrent plus copieufes par la rentrée 
du faumon ( y )  & autres gros poitTons 
dans ces rivières, fuccéda la chafîe aux 
oifeaux aquatiques (  1 )  qui revinrent 
bientôt en couvrir là furfàce ; ce fut un 
nouveau moyen de fubfiftanee pour les 
habitans.

Cependant la faifon avançoit, & malgré Préparatifs- 

desbr ouiilards très-fréquens, nous vîmes, 5 é p rt"  ° 
par intervalles, luire quelques beaux jours.

( y )  L a préparation du faumon fe fait ici comme 
au Kamtfchatka.

( l )  J e  crois avoir déjà rendu com pte de îa m a­
nière dont fe fait cette chaife , très - facile dans- le 
tem ps de la mue de ces oifeaux. Le bâton  eft I& 
feule arme avec laquelle on les attaque.

P iv
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À Okotsk.

Ils nous fembloient d’autant plus précieux, 
que dans la nuit du il tomba deux 
pouces de neige , & qu’il geia un degré 
au défions de zéro. Les eaux s’écoulèrent 
peu à peu, mais on n’apercevoit aucun 
indice de végétation. Quelques brins 
d’herbe pourrie, trifte fruit des derniers 
efforts de la nature, à la fin de l’automne 
pafie , étoient ia feule nourriture que la 
terre offrît aux chevaux, en attendant 
celle que leur promettoit le retour du 
printemps.

Déjà je brûlois de partir, & quoique 
je ne puffe me diffimuler le mauvais état 
dans lequel dévoient être encore ces 
animaux, je preflai M. Kokh de faire 
promptement raffembler tous ceux qui 
avoient été arrêtés ponr m oi, étant décidé 
à me mettre en route le 6  juin au 
plus tard. Ses ordres furent ponétuelle- 
ment exécutés ; & grâces à fes foins, aux 
bontés de madame Kailoff, aux libéralités 
de plufieurs amis que je iaifiai dans 
cette ville, je me trouvai tout-à-coup

232 Voyage
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d’amples provisions de bifcuit Sc de pain. 
Sans le fou venir de la difette que nous 
venions d’éprouver, je n’euffe été que 
flatté de ces préfens : mais l’idée que 
j’allois me nourrir des facrifices de l’a­
mitié , bleifoit ma délicateflê, 8c il m’en 
coûta cruellement pour me réfoudre à 
garder ce que je ne pus faire reprendre ; 
car plus je fis de difficultés, plus j’eifuyai 
de plaintes 8c d’initances auxquelles il 
fallut enfin céder.

La veille de mon départ fut confacrée 
aux adieux. J ’eus la iàtisfaélion d’appren­
dre que M. Loftsoff penfoit à m’accom­
pagner jufqu’à Moundoukann. Des affaires 
relatives à fa conftruétion y appeloient 
auffi M. Hall, qui fe difpofa fur l’heure 
à s’y rendre avec nous. Je 11e m’attendois 
pas à un autre compagnon qui m’étoit 
doublement cher ; M. Allegretti m’an­
nonça le foir qu’il s’étoit arrangé pour 
me conduire jufqu’à la croix d’Yudoma: 
quelles furent ma furprifc Sc ma reconnoif 
fance, lorfque je fus que fou attachement

1788.
Juin,.
Okotsk.
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Départ
d’Okotsk.

pour moi étoit le feu! motif de fon voyage! 
De mes deux foldats , Golikoif feui me 
fuivit ; NedarézofF refta à Okotsk, mais 
j’emmenai fon père qui me fut donné 
pour me fervir de pilote fur la rivière 
lYudoma. Nombre d’ouvriers, ainfi que 
j’en étois convenu avec M. K okh, dé­
voient partir auifitôt après nous, pour 
venir réparer fous mes yeux les bateaux 
qui feroient trop endommagés, afin de 
ne pas m’expofer à de nouveaux dangers 
ou à de plus grands retards.

Tous mes préparatifs étant achevés, 
je m’arrachai des bras de M. Kokh. Par 
honneur, plufieurs des hàbitans me me­
nèrent hors des portes de la v ille , où 
nos chevaux nous avoient devancés; là, 
nous nous féparâmes en faifant encore 
des vœux les uns pour les autres, & 
j’aime à me perfiuader que mes hôtes, en 
me quittant, emportèrent la certitude de 
n’avoir pas obligé un ingrat.

A i’afpeél du courfier que je devois 
m onter, je reculai d’horreur & de com-

234 Voyage
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paillon. Jamais je n'avois rencontré fem- 
blabie haridelle ; des flancs décharnés & 
caves, une croupe étroite & pointue où 
l’on comptoit tous les os, le cou alongé, 
la tête entre les jambes, des jarrets mal 
afliirés , voilà le portrait fidèle de ma 
monture : qu’on juge de l’encolure des 
autres chevaux, le mien paiToit pour un 
des moins mauvais. La felle me parut fe 
rapprocher des nôtres. Celles des porteurs 
de nos bagages étoient plus petites, en 
bois & à jour; fur le fommet de ce bât 
s’élevoient deux bâtons en croix , aux­
quels on avoit fuipendu & attaché les 
charges ( a ) , en obfervant d’en rendre le 
poids égal de chaque côté, car la moindre

( a )  C ’étoient des facs de cuir &  des porte-m an­
teaux ; ils on t cela de com m ode, que les côtés du 
cheval n ’en peuvent être blefles. L eur poids eit 
ordinairem ent de cinq pouds ou deux cents livres, 
&  jamais il n ’excède iix pouds ou  deux cent qua­
rante livres, O n nom m e ces charges v i o u k i ,  &  
leurs porteurs v i o u f c h n i - l o f c h a d e i .  Lorfquc les effets 
font moins lourds ou d ’un plus petit vo lum e, on 
les place fur le dos de l ’anim al, & on les y attache 
avec une corde de crin qui paffe fous le v e n t« .

1788, 
Juin. 

Le 6 .
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Saline à 
trois lieues 
d’Okotsk.

N ote fur 
f  O khota, & 
détails fur ma 
route.

difproportion eût bientôt fait perdre 
l’équilibre aux pauvres bêtes.

Ce fut dans ce piteux équipage que 
notre caravane fe mit en marche. Pour 
fe confoler de fa lenteur, chacun s’égaya 
aux dépens de fa monture. A douze vérités 
d’Okotsk, 011 me montra fur le bord de 
la mer une faline aflez confidérable ; les 
hommes qui y travaillent font tous des 
malfaiteurs ou gens repris de juftice. Au- 
delà de cette maifon nous laifsâmes la 
mer fur notre gauche, pour côtoyer pen­
dant quelque temps l’Okhota,

Si la débâcle de cette rivière caufe tant 
d’alarmes dans la ville , fes débordemens 
ne font pas moins fatals aux environs; 
fort-elle de fon lit, non-feulement elle 
inonde les terres qui l’avoifinent, mais 
devenue torrent, elle s’enfle davantage 
à mefure qu’elle s’étend. On prétend 
qu’on a vu fes eaux s’élever à deux pieds 
au-deflus de la cime des plus grands 
arbres. On peut fuppofer d’après cela, 
quels font fes ravages ; ce qu’il y a de
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certain , c’eft que j’ai trouvé dans les forêts 
des ravins d’une profondeur effrayante, 
qu’on m’a dit être fan ouvrage.

Près d’arriver à Medvéjé-golova, mon 
cheval s’abattit fous moi fans qu’il fût 
poifible de le faire relever ; heureufement 
j’avois à temps quitté la felie, 8c je ne 
fus pas entraîné dans fa chute. La bête 
refta fur la place (b ) , où fans doute elle

( b )  La perte de ces animaux ne paroît pas affeCter 
vivem ent les Yakoutes ; il ne leur vient pas m êm e 
en idée de chercher à leur porter du fecours. D ès 
qu’ils refufent fervice ou qu’ils tom bent de foibleiïe 
&  de fatigue , on les abandonne à leur m alheu­
reux fort j aufli les chemins font-ils femés de leurs 
cadavres, la pâture des o u r s ,  qui ne lâchent prife 
que lorfqu’il n ’en refte plus que les os- D e  dix pas 
en dix p a s , nous rencontrions de ces fquelettes de 
chevaux , &  ju fqu ’à la croix d ’Y udonra , je crois 
en avoir vu plus de deux mille. Mes conducteurs 
m ’apprirent que la plupart avoient péri l ’année pré­
cédente dans le tranfport d ’Yakoutsk à O k o tsk , 
de divers matériaux deitinés à l ’expédition de M . 
B illings; les débordem ens les avoient furpris, & 
à  peine les conducteurs avoient -  ils pu  fe fauver. 
Une partie des charges étoit encore fous des efpèces 
d ’angars &  de ces Iabazis d o n t j ’ai parlé , où  les 
voyageurs dépofent leurs effets jufqu’.à ce que

1788 
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expira quelques heures après. II nous 
reiloit encore onze chevaux ; je fus re­
monté dans l’inftant, & gagnai le village 
fans autre accident.

Le lendemain à neuf heures du matin, 
nous en fortîmes pour traverfer à gué la 
rivière Okhota, dont nous cefsâmes de 
fuivre le cours. Je remarquai çà & là fur 
mon chemin, des yourtes Yakoutes à une 
allez grande diilance les unes des autres; 
rarement on en voit plufieurs réunies.

Le penchant de ces familles à s’ifoler 
de la forte, ne tiendroit-ii pas à un motif 
d’intérêt de première confidération pour 
ce peuple ? Les chevaux étant fon unique 
richeiîè, fi les propriétaires ( il en eft qui 
en poiïedent mille & plus ) penfoient à 
rapprocher leurs habitations, comment 
pourvoir à la nourriture de leurs nom­
breux haras! les pâturages des environs

l ’écoulem ent des eaux leur perm ette de les venir 
retirer. O n m ’ajouta que chaque année les Yakoutes 
perdoient ainfi quatre à  cinq mille chevaux, dans la 
traite des objets de commerce don t ils fe chargent,
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fèroient bientôt épuifés. Pour y fuppléer, ' "'"̂ gg"" 
ii faudroit donc envoyer les troupeaux Juin- 
au loin, &que d’inconvéniens pourroient Le 7° 
en réfulter, Toit par la négligence, foit 
par les infidélités des gardiens.

Arrivés à  Moundoukann, nos chevaux L e  8 . 

étoient fi fatigués, que nous y pafsâmes 
la nuit & toute la journée du 8. J’ai dit 
plus haut que ce village eit à  vingt 
vérités de Medvéjé-golova; il donne fou 
nom à  la rivière fur laquelle il eit fitué.

Au point du jour, je me féparai de L e  9. 
M.rs Hall & Loftfoff qui dévoient relier en 
ce lieu. D ’abord je gravis une haute mon­
tagne nommée Ourak, dont le fommet 
étoit encore couvert de neigé ; nos che­
vaux en eurent jufqu’au ventre, & fouf- 
frirent beaucoup dans ce paiïàge.

Au pied de cette montagne coule la 
rivière qui porte le même nom. Aulîi 
large que profonde, elle n’elt pas moins 

• rapide ; fur le bord eit une youjte qu’on

(c) Voyez mon premier départ d ’Okotsk, page

4
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Juin.

Le 9.

me dit être habitée par des gens qui font 
métier de bateliers, mais en ce moment 
iis étoient tous dehors, peut-être à la 
chaflè ; leur demeure ouverte annonçoit 
qu’ils n’étoient abfens que depuis peu 
de jours.

Ennuyés de les appeler & de les at­
tendre, nous mîmes à l’eau le bateau le 
moins délabré de ceux qui ie trou voient 
attachés fur le rivage, A force de cher­
cher, nous découvrîmes des avirons ; 011 
déchargea & débâta les chevaux, les ba­
gages furent portés dans le bateau qui 
nous conduifit tour-à-tour à l’autre bord. 
Reiloient nos- courfiers, & je trembiois 
qu’ils ne pufient y parvenir à la nage. La 
fécurité de mes Yakoutes à cet égard me 
parut inconcevable ; à coups de gaule ils 
les forcèrent de defcendre à l’eau : le 
bateau allôit en avant pour les diriger, 
tandis qu’un des conducteurs reité à terre 
les accabloit de pierres, & les effrayoit 
par fes cris pour les empêcher d’y revenir. 
Au bout d’une demi - heure iis nous

rejoignirent
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rejoignirent Tains & faufs; dans imitant 
ils furent Telles , rechargés (d), & nous 
reprîmes notre marche.

La foibieiîe de nos chevaux nous 
contraignit de faire halte à vingt - cinq 
vérités de Moundoukann, dans l’endroit 
qui leur odroit le plus de pâture, & où 
les traces d’ours étoient plus rares.

Après un jeûne de Tix mois, c’eit-à-dîre; 
après l’hiver, 011 conçoit combien leur 
voracité eit redoutable. Sortis de leurs 
tanières, ils Te répandent dans les cam­
pagnes ; & à défaut de poiiïon , qui n’a­
bonde pas encore dans les rivières, ils 
Te jettent avec furie fur tous les animaux 
qui Te préfentent, & principalement fur 
les chevaux. Nous étions obligés de 
longer pour nous-mêmes aux moyens de 
les écarter : voici le tableau de nos pré-

( d )  Les Yakoutes ont une telle habitude de cet 
exercice , qu’ils défieroient le palefrenier le plus ex­
péditif. Us attachent les chevaux de tranfport trois 
par trois à la queue les uns des au tres, &  une feule 
courroie fert à  les m ener tous.

P a rtie  / / /

1788. 
J u in . 

Le 9.

Q



cautions, d’après lequel le ieéteur pourra
Juin. fe faire une idée de nos haïtes.

L’emplacement choifi , les chevaux 
Yakoutce/“ étoient débarraiîes de leurs charges, 8c 011 

les laiiîoit paître en liberté ; à l’entour de 
notre petit camp, nous allumions des 
leux d’efpaces en efpaces , puis avant 
d’entrer dans ma tente , je tirois plufieurs 
coups de fui il. On m’avoit alluré que le 
bruit 8c l’odeur de la poudre faifoient 
fuir les ours. A la pointe du jour, on 
raiTembloit nos chevaux ; s’il s’en étoit 
éloigné quelques-uns, les cris de mes 
Yakoutes les ramenoient auiïitôt : ils ont 
en cela le meme talent que les Koriaques 
pour leurs rennes.

Le 10. Surpris de voir continuellement des 
crins de chevaux fufpendus à des bran­
ches d’arbres, j’en demandai la raifon, 
8c je fus que c’étoient des offrandes faites 
par les gens du pays aux dieux des bois 8c 
des chemins. Mes guides avoient leurs en­
droits favoris, où ils aboient pieufement 
dépofer de femblaties dons. Cette fuper-
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ilition a du moins ce point d’utilité, que 
les tributs quelle paye, peuvent fervir 
,d’indication des routes.

Dans la journée précédente , nous avions 
traverfé à gué plufieurs bras de la rivière 
Ourak, qui fe ramifie à l’infini ; aucun 
ne nous avoit arrêtes. Le 1 1 , vers les 
cinq heures après m idi, nous rencontrâmes 
de nouveau cette rivière ; fa largeur n’étoit 
pas très-coniidérable, & fans la pluie (e )  

que nous eûmes jufqu’au foir, & qui l’avoit 
extrêmement groifie, nous 11’euifions pas 
balancé à la franchir comme la veille. Le 
chef de mes conduéleurs me repréfenta 
qu'il y voyoit du danger ; mais on m avoit 
prévenu qu au moindre obitacle, fi j’avois 
la foibleilè de céder à leurs confeils, ils 
étoient gens à me preiTer de faire halte 
en plein m id i, bien plus pour fe repofer

( e )  Je fus témoin ce jo u r-là , d ’une choie qui 
mérité d etre rapportée : mes Yakoutes arrachèrent 
avec adreffe de longs morceaux d ’écorce de p in s , 
&  furent s en faire des efpèces de parapluie, . fous 
lefqucls ils pafsérent la nuit.

Q ij
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eux-mêmes, que pour fouiager leurs che­
vaux. Je réfolus donc de ies contraindre 
à fonder au moins le paflage ; l’épreuve 
me convainquit de la jufteile de i’obfer- 
yation. Celui à qui j’ordonnai d’entrer 
dans la rivière, fut forcé de revenir promp­
tement à terre ; fon cheval avoit perdu pied 
à  quelques pas du bord: il fallut camper 
dans les environs, où heureufement nos 
chevaux trouvèrent à brouter.

Je ne faifois toujours qu’un feul repas 
ïe foir pour perdre moins de temps, ne 
mangeant dans le jour que du bifcuit de 
ièigle ; mais j’avois recommandé à tout 
mon monde de m’avertir dès qu’on aper- 
cevroit quelques pièces de g i b i e r ^ ,  de 
forte que pendant long-temps nous ne 
.vécûmes que de ma chafl'e. La néceiîltç 
eii un grand maître, & l’habitude me tint 
lieu d’habileté.

( f )  Indépendam m ent des oifeaux aquatiques, 
mous trouvions afîez fouvent fur nos pas des coqs 
d e  b ru y ère , des perdrix b lanches, des gelinottes , & 
•nous faiftons également main -  baffe fur les œ ufs,  
quaa„d nous pouvions les découvrir.
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S ’il m ’a r r iv o it  d e  tu e r  d e s  p e t i ts -g r is ,  

c ’é to i t  le  p ro fit  d e  m es  Y a k o u te s , à la  

ré fe rv e  d e  la  p e a u  q u ’ils  m e  r e n d o ie n t .

G o l ik o f f  m ’a v o it  d é g o û té  d e  c e tte  v ia n d e  * 

q u e , fu r  fa p a r o l e , je  ju g eo is  trè s -m au v a ife .

U n  jo u r  p o u r ta n t , te n té  p a r  la  b la n c h e u r  

d e  ces p e ti ts  a n im a u x  b o u i l l i s ,  je  v o u lu s  

e n  m a n g e r ;  ils o n t  u n  g o û t  d e  f a p in , m ais  

m o in s  d é fag réab le  q u ’o n  n e  m e  l ’a v o it  

d i t .  D a n s  u n  m o m e n t  d e  d ife tte  je  m ’e n  

fufîè  f o r t  b ie n  a c c o m m o d é , &  je  p a rd o n n e  

au x  Y  a k o u te s  d ’en  fa ire  le u rs  d é lic es .

L e u r  p r in c ip a l  m e t s , q u ’ils n o m m e n t  Nourriture
,  , r , . r . I , ,  ordinaire desbourdouk, m a  in f in im e n t  p lu s  r é p u g n é  ; y  akoutes. 
c ’e ft u n e  b o u ill ie  ép a iiîè  d e  fa r in e  d e  

fe ig le  (g) &  d ’e a u , d a n s  l a q u e l le , a p rè s  

l ’a v o ir  t ir é e  d u  f e u , ils v e r f e n t  d e  l ’h u ile  

d e  p o ifi’o n  : la  q u a n ti té  q u ’ils en  m a n g e n t  

m ’a fa it f ré m ir .  E n  g é n é ra l o n  p ré te n d  

q u ’il n ’y  a p o in t  d e  p lu s  g ro s  m a n g e u rs ;  

p a r f o i s , p o u r  fe ré g a le r  , m ’a jo u ta - t-o n ,

du Kamtfchatla en France, 24 J

( g )  Au défaut de farine de feigle , ils enlèvent 
l ’écorce la plus tendre du p in , la fon t fécher &  la 
pulvérifent.
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L e  1 2 ,

Rencontre 
d’une caravane 
de négociant.

iis font rôtir un cheval qui difparoît en 
peu d’heures entre un petit nombre de 
convives. Ce que renferme ie fac de l’a­
nimai , n’eft point un morceau dédaigné 
parmi eux. Qui croiroit que des hommes 
de cette voracité font en d’autres temps 
d’une frugalité qui nous paroîtroit in- 
fupportable , Sc qu’il leur arrive même 
fréquemment de refier piuficurs jours 
fans manger ?

Je fus réveillé de bonne heure par 
mes guides > qui vinrent m’annoncer que 
la rivière avoit beaucoup baiffé dans la 
nuit. Pendant qu’on chargeoit nos bagages, 
je vis arriver à nous quelques cavaliers, 
qui avoient été retenus de même fur la 
rive oppofée; pour gagner la nôtre, ils 
n’avoient couru aucun rifque , & nous 
raifurèrent compicttement.

C’étoient des négociait s ruinés qui 
alloient tenter fortune, en qualité de 
commiifionnaires d’un riche commerçant, 
dont la fpécuïation avoit obtenu l’agré­
ment de la cour 8c tous les fecours qui
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lui étaient nécefiaires. Elle avoit pour but 
ie commerce des pelleteries, principale­
ment des martres zibelines prifes chez 
les Koriaques & chez les Tchouktchis. 
Ces fadeurs dévoient fe répandre depuis 
l’embouchure de la rivière Pengina, juf- 
que bien avant dans les terres. Le terme 
du voyage étoit fixé à quatre ou cinq ans; 
ils fe propofoient non-feulement d’acqué­
rir des fourrures de tous côtés, mais encore 
de chafièr eux-mêmes les animaux qui les 
portent : ne craignant d’entraves que- de 
la part des naturels du pays, ils setoient 
pourvus de munitions Sc d’armes , pour 
être en état de repouiïer leurs infuites.

En nous quittant, ils jetèrent un regard 
de pitié fur nos triées montures , tandis 
que d’un œil d’envie nous oh fer v ion s la 
force & l’embonpoint des leurs. Sortis 
des environs d’Yakoutsk, où l’on recueille 
des fourrages pour l’h iver, ces chevaux 
prefentoient un parfait contrafle avec les 
nôtres, que la comparaîfon me fil trouver 
encore plus mauvais.

Q  iv
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Service 
fignaiéqueme 
rend Goiikoff.

Quand nous eûmes pafie îa rivière, je 
demandai à mesguides fi je pouvois efpérer 
que ce fût pour la dernière fois. «N on, 
« me dirent-ils, avant la fin du jo u r, 
» nous en traverferons trois autres. » Sur 
la defcription qu’ils m’en firent, je con­
jecturai que ce dévoient être de nouvelles 
ramifications de l’Ourak. Quoi qu’il en 
foit , mes craintes fe renouvelèrent à 

chaque paiîage ; l’idée qu’un cheval pou- 
voit chanceler & tomber avec ma caillé, 
me faifoit fri donner.

A la for fie d’un bois épais, je me vis 
au bord d un véritable torrent ; cette nou­
velle rivière en avoit la rapidité, & fa 
largeur n ctoit guere moins de deux cents 
pas ; elle fe jette dans l’Ourak à peu de 
difiance. Cependant nous la jugeons guéa- 
b le , & dans cette confiance, je prelfe mon 
cheval d y descendre : au beau milieu, je 
lens fes jambes trembler ; je l’encourage, 
il tient bon, avance & l’eau ne m’atteint 
plus qu’au genou. Enhardi moi-même, 
je me remets en felle , car la vue du
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courant me caufoit des étourdifiemens 
continuels , Sa mon corps fe portoit tout 
d’un côté. Enfin , je touchois prefqu’au 
rivage, dont i’élévation exigeoit de nou­
veaux efforts ; il fai!oit, pour y parvenir, 
grimper fur un quai de glaçons qui le 
bordoit encore ; la pente étoit extrême­
ment rapide , mais j’euiïé en vain cherché 
une autre if  lie. Je prends donc mon 
parti, & je dirige l’animal vers cette 
grève périlleufe. Déjà fes pieds de devant 
font pofés, il fe cramponne de fou mieux 
pour placer ceux de derrière; au même 
mitant il gliffe, tombe à la renverie; nous 
nous trouvons iéparés l’un de l’autre Si 
tous deux à la nage. L’endroit étoit pro­
fond, la pefanteur de mes habits gcnoit 
mes moindres mouvemens. Entraîné par­
la violence du courant, ainfi que mon 
cheval qui nageoit aflèz près de m oi, je 
perdois infenhblement mes forces ; j’ailois 
être emporté vers la jonétion des deux 
rivières , quand tout - à - coup j’entends 
qu’011 me crie: Tâchez d’attraper votre



i7n , 

Le iz.

cheval, ou c'eftfait devons. Cettèvoix, 
l’approche du danger me raniment ; je 
m’élance avec force, j’étends la main & 
faiiis la bride. Le ciel fans doute veilioit 
à ma confervation, car en même temps 
mon cheval prit pied & s’arrêta; un mo­
ment plus tard nous étions perdus : je 
me hiifai le long de la bride juiqu’au cou 
de l’animal que j’embrafîài fortement; je 
reliai fufpendu ainfi entre la vie & la mort, 
n’ofant remuer & appelant à grands cris 
à mon fecours. Mon fidèle Golikoff avoit 
en vain voulu fuivre ma trace; la vigueur 
de fon cheval n’avoit pas répondu à fon 
zèle. Dans fon impatience, c’étoit lui 
qui m’avoit donné le faluîaire & terrible 
avis de m’accrocher à la bride ; dès qu’il 
en aperçut l’heureux effet, il redoubla 
d’efforts pour gagner le rivage: y fauter, 
accourir à mon cheval, le tirer hors de 
l’eau 8c me rendre à la vie, ce fut pour 
lui l’affaire de cinq minutes.

Mon premier foin , après avoir fuite 
au cou de mon libérateur, fut de porter
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la main à ma ceinture, d’en arracher 
mon porte-feuille. Maigre la toiie cirée 
qui l’enveioppoit, l’eau i’avoit pénétré, 
& je trembiois pour deux paquets eflèn- 
tiels que m’avoit recommandés parti­
culièrement M. le comte de la Pérouzc; 
je vis avec joie qu’ils n’étoient pas très- 
mou il lés.

Ma caiife étoit reftée à l’autre bo rd , 
mais mon inquiétude à ion égard fut 
bientôt diflipée par l’arrivée de M. Al- 
iegretti 5 c de mes autres compagnons, 
qui la remirent entre mes mains. Ils 
étoient encore pâles Se concernés de 
mon accident, <Sc regardoient comme un 
miracle que j’euiTe pu me fauver. J ’avois 
vu la mort de trop près pour n’être pas 
cle leur avis.

Nous remontâmes enfui te à cheval, mais 
j’avoue qu’à l’approche d’une rivière, mon 
fang fe glaçoit dans mes veines; j’envoyois 
toujours en avant un de mes guides, & 
je n’étois raifuré que iorfqu’il m’avoit fait 
figne de l’autre bord.

.788,
Juin. 

Le 12.
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L e  1 2 .

Routes dans 
les bois.

Arrivée 
à OuratskoH 
plodbisché. 
Habitans de 
ce hameau.

Pendant cette journée, ain fi que dans les 

précédentes depuis mon départ d’Okotsk, 
nous voyageâmes conftamment a travers 
des forêts, ou nous fuivîmes le cours des 
rivières. Dans les bois, les a rb re s ^  qui 
bordent les routes font petits, mais fi 
fourrés , fi hériiTes de brouifailles, que 
mes Yakoutes étoient obligés de nous 
frayer un paiïàge à coups de hache ( i) ,  

ce qui ralentiifoit encore notre marche, 
bien que nous n’allaifions jamais qu’au 
pas.

J ’arrivai d’aifez bonne heure à Ourats- 
koï-plodbifché ; c’étoit la première habi­
tation que j’euiïe rencontrée depuis la 
yourte déferte des bateliers fur le bord 
de l’Ourak, & je m’y repofai le relie du

( h )  C e font pour la plupart ou des faulcs ou des 
aunes; mais en s’enfonçant dans ces] forêts , on y 
remarque des fapins &  des bouleaux d ’une belle 
hauteur.

( i )  lis fe fervent à cet effet d ’une lame large 
&  lo n g u e , enchâffée au bout d ’un bâton de trois 
pieds. C ette arme leur tien t lieu de lance &  de 
hache.
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jour. Cette rivière coule au fil au pied de 
ce hameau ; le nombre de fes habitans 
fe borne à quatre foldats qui occupent 
chacun un iibas. Ils font chargés de la 
garde d’un magafin où l’on dépofe les 
effets appartenant à la couronne, venant 
d’Okotsk ou d’Yakoutsk. Dans foccafion, 
iis defcendent les marchandifes jufqu’à 
l’embouchure de l’Ourak; mais celle-ci 
efl: tellement embarrafiee, tantôt par des 
bas-fonds & tantôt par des cataractes, 
les embarcations font fi frêles, que la 
navigation 11’y eft pas moins dangereuiè 
que pénible.

Dans la matinée je traverfai en bateau 
cette rivière , qui prend fa fource non 
loin d’un lac immenfe, auprès duquel 
nous fîmes halte le même foir. Situé fur 
une hauteur, il peut avoir fix à fept 
vérités détour; on le dit très-poifiônneux.

J e  11e faurois taire une fcène qui fe 
pafia ce jou r-là  entre mes Yakoutes, 
p o u r  u n  cheval qu’il fallut abandonner 
en c h e m in . Ils s’étoient arrêtes & te-

1788, 
Juin. 
Le 12.

Le 1 5.
Source de 

i’Ourak.

U (ilge,
des Yakoutps 

iorfqu'ils 
abandonnent 
un cheval 
en route.
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Juin. 
Le 14.

Le ,5.

noient confeil autour de l’animai. Impa­
tient de voir finir cette difcuifion , j’allois 
leur en témoigner mon mécontentement ; 
mais ils me prévinrent, en implorant 
mon indulgence pour le retard qu’ils 
m occaiionnoient. Comptables des che­
vaux dont la conduite leur eit confiée, 
ils font dans i’uiage, lorfqu’iis en perdent 

par accident ou par excès de fatigue, de 
leur couper la queue & les oreilles, qu’ils 
rapportent aux maîtres pour leur dé­
charge , fans quoi ils font contraints d’en 
payer la valeur. E11 ce moment, il étoit 
queilion de favoir s’ils achevroient de 
tuer l’animal moribond; cela demandoit 
quelque temps , & je netois pas d’humeur 
à leur en facrifier; ainTi répondis-je bruf- 
quement qu’il y a voit un moyen plus 
fimple, plus court & moins cruel. Je 
leur promis un certificat qui attefleroit 
la perte , & fuppléeroit aux preuves ac­
coutumées , en maccufant de ne les avoir 
pas lai lié prendre, lis acquiefcèrent fans 
héfiter à ma proposition, 5 c l’on me dit
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q u e  je  d e v o is  l e u r  ( a v o ir  g r é  d ’u n e  te l le

Dans i’efpérance d’aller plus vite, je u  *6.

n o s  bagages, & je partis devant avec üât Goiikoû: 

M. Ailegretti, Golikoff & un Yakoute.
Une mare fe préiénta, fa profondeur 
pou voit être d’un pied : nous y entrâmes 
M. Ailegretti & moi; Golikoff nous fui vit, 
tenant ma caiiiè fur fa feile. A peine eut-il 
fait dix pas, que ion cheval fléchit du 
devant, & le jeta de côté ; mais plus 
occupé de fou dépôt que de fa propre 
confervation , il roula fur la caiiîè qu’il 
n’eut garde de lâcher. Je defcendis auiihôt 
pour lui aider à fe relever: il étoit tombé 
dans la bourbe fans fe faire aucun mal.
Sa plus grande peine était que ma caiiîe 
fut mouillée ; il ne s’en confola que iorff 
qu’il vit que i’intérieur 11e le  toit point.

Nos chevaux étoit fi fatigués, que nous 
fûmes forcés de mettre pied à te rre , & 
île les tirer par la bride , tandis que notre

déférence.

chargeai le vieux Nédarézoff de veiller à Accident ar­
rive a mon foi-

Yakoute les fouettoit vigoureufement par



i y S8 , 
J u i n . 

Le  16.

A rr iv é e  
à  la  croix 
d ’Y u d o r n a .

derrière. Nous marchâmes ainfi tout le 
jour, nous arrêtant de demi-heure en 
demi-heure dans les endroits où l’herbe 
nouvelle commençoit à fe montrer ( k ) y 

pour reflaurer un peu nos pauvres mon­
tures.

Vers les trois heures après midi, nous 
parvînmes à Yudomskoï- kreit , ou la 
croix d’Yudoma ( l ) .  Sur une hauteur, 
d’où l’on brave les debordemens de cette 
rivière, qui promène au loin ion onde 
impétueufe, s’élèvent plufieurs magafms 
gardés par quatre foldats, qui s’y  réfugient 
iorfque les eaux ont gagné leurs demeures

2 5  6  Voyage

(h )  J ’ai déjà parlé de la promptitude de la 
végétation. De jour en jour Tes progrès devenoient 
plus fenfiblcs ; les arbres dépouillés- û long-temps 
recouvroient peu-à-peu leur parure, & bientôt la 
campagne ne fut plus qu’une vafle prairie émaillée de 
fleurs champêtres. Quel ipedacle pour un homme 
dont l’œil depuis fîx mois n’avoir contemplé que des 
fleuves glacés, des montagnes & des plaines cou­
vertes de neige ! il me fembla renaître avec la nature 
& fortir de deflous fes reines.

(I) Il y a en effet une grande croix plantée au, 
bord du rivage.

plus.
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plus voifmes du rivage ; iis font auffi le

iVlalheureuiement tous leurs bateaux 
étoient dans ie plus mauvais état poiü- 
bie; point d’ouvriers ni de matériaux 
pour les raccommoder : ceux oui dé­
voient m’être envoyés d’Okotsk, ne- 
toient pas près de nous joindre , Sc 
/ avois hâte de m’embarquer ( m )  pour 
defcendre les rivières Yudorna, Maya 
& AI dann. Parmi ces foidats, un feul 
avoit fait ce voyage; il en étoit revenu 
depuis neuf ans & avoit totalement ou­
blié ia route : on me confeilla de n’avoir 
recours à lui qu’au refus de tous les autres.

Le feul Nédarézoff fut donc ma ref- 
fource ; 011 me 1 avoit donné pour me

(m) L’eau bai (Toit à vue d’œil chaque jour : un 
plus long retard m’eût expofé à tous les dangçvs 
des bas-fonds; & le moyen alors d’éviter ia re­
doutable cataradle !

métier de mariniers, & font au fervice
des vovaceurs.

1 7 8 - 8 ,

J u i n .

Le 1 6 .

Partie I L R



3788 ,
J u in . 

Le 16,

R é p a ra t io n s  
fa ite s  à  u n  
b a te a u  p o u r  
m o n  d é p a r t .

fervir de pilote, mais quel pilote ! douze 
ans s’étoient écoulés depuis qu’il avoit 
remonté une fois la rivière, & Tunique 
choie dont il fe fouvînt, c’eit quil avoit 
été trois ans à faire le trajet d’Yakoutsk 
à Okotsk. Il conduifoit alors un convoi 
oonfidérable de bois de conitruction,, 
d’ancres, cordages & autres effets pour 
un armement.

Des quatre bateaux qui étoient fur la 
grève, je choifis le moins mauvais & le 
plus étroit (n ) , dans la proportion de 
douze pieds de long fur moitié de large. 
En l’examinant, je reconnus qu’il falloit 
Tétouper, le brayer & mettre un bordage 
de plus de l’avant, pour oppofer plus de 
réiitiance au bouillonnement des vagues. 
Avec deux planches & des clous arrachés 
d’un vieux bateau, un des ioldats qui 
entendoit un peu le métier de charpen­
tier , vint à bout de faire & d’affujettir
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pointes aux deux extrémités.
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ce bordage, mais tout nous manquoit 
pour ies autres réparations; ia nuit nous 
furprit, cherchant de tous côtés dans les 
mâgafins de quoi fuppléer au chanvre & 
au brai. Nos perquifitions furent vaines, 
& jufqu’au iendemain matin je ne cédai 
de me creufer la tête pour imaginer quel­
que expédient.

Au point du jo u r, en allant vifiter 
mes ouvriers, je marchai fur une vieille 
& groife corde jetée fur le rivage. En­
chanté de ma trouvaille, je la portai à 
mes foidats ; dans la minute elle fut cou­
pée, détorfe, j’eus de là  filaiîe, & nous 
voilà à calfater les trois bordages les plus 
eifentiels. Le difficile étoit de contenir 
& de garantir l’étoupe ; mes conitruéteurs 
me proposèrent de fermer ces fentes avec 
des lattes. Quand il fut quefïion de les 
placer, autre embarras, ils n’avoient ni 
crochets de fer, ni clous ; mais la néceffité 
donne de i’induftrie. De chaque côté de 
ces coutures nous fîmes des trous avec 
un vilebrequin , notre feul outil; des

R i;

1788.
J u i n .  

l e  1 G,



.1/88, 
J u i n .

L e  17.

L e  t 8 .

-M. A ileg re tti 
m e  cjuitte 

p o u r  r e to u r ­
n e r  à O k o tsk .

Palîîige d e  la 
c a ta ra d e .

lanières très-minces que je trouvai dans 
mes bagages , furent paifées dans ces 
trous, bouchés enfuite avec de petites 
chevilles , & nous aidèrent à ferrer ces 
jattes pour rendre notre embarcation im­
pénétrable. à l’eau. A trois heures après 
m idi, nos travaux étoient achevés , le 
gouvernail en place, les rames ajuftées; 
j’ordonnai à mes gens de fe tenir prêts 
pour le lendemain.

A l’inftant de partir, nous vîmes pa- 
roître une caravane de négocians d’Ya­
koutsk; ils alioient à Okotsk, & je preiîài 
M. Ailegretti de profiter de leur com­
pagnie. Notre féparation fe fit à neuf 
heures. Les fervices, les témoignages' 
d’attachement que j’avois reçus de cet 
eitimabie chirurgien, fe retracèrent tous 
à mon efprit & à mon cœur dans nos 
adieux.

Pour rameurs j’avois pris deux foldats, 
& parmi eux celui qui avoit ancienne­
ment fait ce voyage ; Nédarézoff étoit au 
gouvernail ; GoiikoiF & moi devions le
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remplacer lorfquil feroit fatigué. La ra­
pidité du courant nous emporta avec une 
telle violence, que nous pûmes nous difi- 
penier de ramer. Au train dont nous 
allions, mes deux foidats ne doutoient pas 
qu avant la fin du jour nous n’arrivaiïions à 
lafameufe cataracte, à quatre-vingts vérités 
& plus du lieu de notre départ. Leur 
converfation ne roula que fur les rifques 
qui nous y attendoient. Bien que je fufle 
prévenu de leur inexpérience, à force 
d’entendre ces dîfcours diélés par la peur, 
je finis par en éprouver moi-même ; je 
crus devoir ufer de prudence, afin de 
n’avoir rien à me reprocher. Je me fai- 
fois fouvenî mettre à terre & je mar- 
chois en avant le long du rivage, pour 
reconnoitre jufqu’oà nous pourrions 
naviguer fans crainte. Vers le foir , il 
s’éleva un vent d’oueft-nord-oueii qui 
nous donna de la pluie. Plutôt que de 
nous expofer par un fi mauvais temps, 
je décidai de faire halte, & fis dreiîér 
ma tente fur mon bateau.

R üj:



Juin.  

Le ifj

Après quatre heures de navigation 
interrompue par de fréquentes defcentes, 
toujours pour obier ver i’approche de ia 
cataraéle, nous en eûmes enfin connoif- 
fance. Accompagné de mes deux pilotes , 
l’allai auifitôt examiner l’endroit. Non 
loin de l à j ’aperçus une petite île pier- 
reufe, qu’on ne découvre que lorfque 
les eaux commencent à bailler. Mes foldats 
me confeillèrent d’entrer dans le canal 
que nous devions trouver fur la droite; 
quoique la pente en fût très-rapide , ils 
aifuroient qu’elle étoit infenfible en com- 
paraifon de celle de la cataracte; refloit à 
favoir fi l’eau ieroit allez haute. Cet avis 
attira toute mon attention, & le réfultat 
de mes remarques m’ayant convaincu de 
fon utilité, je revins au bateau, déterminé 
à en profiter. J ’encourageai mes gens de 
mon mieux, puis m’emparai du gou­
vernail. Nédarézoff relia près de moi; 
GoiikofF fe mit en devoir d’aider un des 
rameurs, car nous n’avions que deux 
avirons. Nous avançâmes ainfi, les rames
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levées, jufquà la rencontre des deux cou- 
rans, dont l’un mène au canal, & l’autre 
va fe perdre dans la cataraéle.- L’impé- 
tuofité de celui-ci nous eût entraînés 
dans le gouffre , fans la précifion & les 
efforts de mes rameurs. Auffi prompts 
que le fignaï, leurs bras nerveux appuient 
la rame, & luttent contre les vagues ; 
elles s’enflent, s’irritent; les fecoufles 
violentes quelles donnent au bateau, 
mes encouragemens continuels, Sc plus 
que tout cela, la crainte de p érir, re­
doublent l’ardeur de mes foldats; enfin 
nous fortons du courant perfide & nous 
entrons dans le canal. Combien fon 
onde nous parut calme après cet effrayant 
pairage ! Pour laiffer repofer mon monde, 
je m’abandonnai à la douceur de la 
pente : le gouvernail fuffifoit pour di­
riger l’embarcation.

Dès que nous fûmes au pied de 1 $ 
cataraéte, la curiofité me fit tourner la 
tête. A fon afpeél affreux, je frémis & 
remerciai le ciel de m’avoir offert imer

R iv

1788, 
Juin. 

Le 19.



autre route. Sur dix bateaux obligés, de 
fuivre celle-ci, neuf y doivent faire nau­
frage ; j’en fais juge le lecteur.

Que deviendra cette frêle nacelle, qui, 
affrontant le danger, fe iaiilë emporter 
parle torrent ? Dans fa chute précipitée, 
je la vois le jouet des lames d’eau qui 
fe fuccèdent & qui tombent avec bruit 
de vingt pieds de haut fur trois énor­
mes rochers qu’elles couvrent d’écume. 
Comment, fans un miracle, n’être pas 
fubmergé ? comment ne fe point fracaifer 
contre ces écueils menaçans au travers 
defquels il faut palier? Cependant, lorf- 
que le manque d’eau rend le canal 
impraticable , voilà le feul chemin à 
prendre. Mes conducteurs me dirent 
qu’avant de s’y hafarder on déchargeoit 
toujours les bateaux , c ’e f t à quoi fe 
bornent les précautions & le favoir des 
pilotes. Ces cataractes fe nomment P orog.

Il nous reftoit à franchir un endroit 
qui inquiétoit mes gens; c’eit ce qu’ils 
appellent P o d p o ro jen e i, le deïïbus ou
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remous de ïa cataraéle, qui en eft éloigné 
d’une verfle. Ils n’avoient pas fini d’en 
parler, que nous y étions déjà : j’eus à 
peine le temps de leur expliquer la ma­
nœuvre que je jugeois néceiîàire. Il étoit 
queftion de choifir le côté le plus profond; 
la noirceur de l’eau me parut l’indiquer, 
& j’y donnai. Le bouillonnement, le 
volume des vagues, nous faifoient rouler 
& tanguer plus qu’en pleine mer : mais 
tout-à-coup notre bateau fut jeté contre 
un rocher à fleur d’eau que perforine 
de nous n’avoit aperçu. De la force du 
choc nous fûmes renverfés : mes com­
pagnons fe crurent perdus & n’osèrent fe 
relever ; j’avois beau leur crier de ramer, 
ils n’en tenoiert compte. Je rattrapai le 
gouvernail, & voyant que rien n’étoit 
brifc, je les raflurai ôc j’obtins qu’ils re- 
prifîènt leur place. Nous dûmes notre 
faiut à la moufle dont cette roche étoit 
couverte; elle garantit le bateau, qui 
toucha de côté Sc glifià deifus, fans cire 
aucunement endommagé.

1788, 
J u i n .

Le i 9.



00......  P o u r  é v i te r  c e t  a c c id e n t , il fa u t paffer1788,
Jum. p ré c ifé m e n t d an s le  m il ie u  d e  ia  r i v i è r e ,

Le 19‘ &  n e  p o in t  s’e m b a rra f le r  d e s  lam es  q u i

s’y  é lè v e n t  &  fe m b ie n t  fe  b r if e r  c o n tre  

d e s  ro c h e s . L e  paflage e ft d ’e n v iro n  c e n t  

c in q u a n te  to ife s . A u  bas  d e  ce  P o d p o ro -  

je n e i  to m b e  u n e  a u tre  r iv iè re  ; la  l im p i­

d i té  d e  fes e a u x  &  le u r  c o u rs  p a ifib le  à 

cô té  d e  l ’a g ita tio n  &  d u  t ro u b le  d e  la 

Y u d o m a , f o rm e n t  u n  c o n tr a i le  fi m a r q u é , 

q u e  p e n d a n t  lo n g - te m p s  l ’œ il le s  d iftin -  

g u e  l ’u n e  &  l’a u tre .

B ras d e  la S u r  la  r iv e  g a u c h e  d e  c e tte  d e rn iè re ,  011 
Y u d o m a , ap- .  • > / ! ' '
p e lé  bras du e n  trOUVC e n c o re  1111 b r a s  q u i  11 e l t  gUCre

m o in s  r e d o u té  ; au ifi lu i  a -t-o n  d o n n é  le

n o m  de Tfchortofsko'i-protok, o u  b ra s  d u

d ia b le . Il r e n t r e  d an s  le  l i t  d e  ia  Y u d o m a ,

à t r e n te  v e rf te s  d e  l 'e m b o u c h u re  d e  ce lle -

c i d an s  la  M a y a . O n  le  r e c o n n o î t  à ia

q u a n ti té  d ’a rb re s  m o r ts  Sc d e  ro c h e rs  q u i

o b i tr u e n t  fo n  e n tré e  ; u n  c o u ra n t  t rè s -

r a p id e  v o u s  y  e n tra în e  p o u r  n ’en  jam ais

fo r  t i r , fi v o u s  n ’av ez  la  p ré v o y a n c e  d e

v o u s  p o r te r  to u jo u rs  f a r  la  d ro i te .
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Je penfai tuer un ours qui fe promenoit 
fur le rivage ; je lui tirai un coup de fufii 
chargé à chevrotines; malgré fa bleffure, 
il s’enfuit dans les bois Sc je ie perdis de 
vue. Un mitant après, faute d’avoir re­
chargé , je manquai un renne fuperbe, 
qui partit à quinze pas de nous. Je vis 
auffi piufieurs argalis , des cygnes, des 
oies, un renard, mais je n’en pus at­
teindre aucun.

Ce jo u r-là , pour la première lois 
depuis mon départ d’Yudomskoï-kreit, 
j’aperçus une forêt de pins. En revanche 
je n’avois pu compter tous les bois de 
fapins qui s’étoient offerts à mes regards 
à droite & à gauche. C ’eft ce dernier 
arbre ( 0 )  qui fournit les mâts Sc autres 
bois de conitruction à tous les chantiers 
qui font fur cette côte.

Une indifpofition fe déclara chez moi 
par tin accès de fièvre , mais je n’y fis 
pas grande attention ; feulement je refiai

( 0 )  Son nom  dans le pays eit l i f l r e n / f c h n o i é -  

d é r t v o .
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Le 20.



>7S8 , 
J u in .

Le 2 1.

R a p id ité  & 
direâion de la 
Y tzdoma.

L e  2 2 .

E n tr é e  d a n s  
la Maya, '

Rencontre 
de neuf ba­
teaux.

couché dans mon bateau, & mon ré­
gime fe borna à boire de l’eau froide. 
Je ne m'arrêtais plus la n u it, notre na­
vigation étant devenue très-facile.

Quoiqu’on me l’ait alluré, j’ai peine 
à croire que i’Ourak foit plus rapide que 
la Yudoma. Nous faifions fur celle-ci dix, 
douze & fou vent quinze vérités par heure. 
Sa direction la plus c on (tante m’a paru 
oueit ; à ion embouchure elle forme 
un grand nombre d’ÎIots.

J ’entrai dans la Maya à deux heures du 
matin, fai fan t route aifez directement au 
nord & parfois un peu à l’eit. Les bords de 
cette rivière font moins efearpés, moins 
trifles que ceux de la précédente ; par in­
tervalles pourtant on y découvre des mon­
tagnes & meme des rochers : la difference 
d’un courant à l’autre nous fut bien plus 
feniible , nous ne faifions que quatre 
vérités par heure.

Vers le milieu du jour, nous rencon­
trâmes neuf bateaux , chargés de diverfes 
munitions pour l’expédition de M. Billings;
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ils remontaient, traînés par des hommes, 
les rivières que nous deicendious. Je ne 
pus les aborder; mais je iûs que l’officier qui 
les conduifoit à Okotsk, étoit M. Behring , 
fils du navigateur à qui la Ruifie doit des 
découvertes li intéreflantes fur la côte nord- 
oueit de l’Amérique. II s’attendoit, me 
dit-on, à mettre environ un mois & demi 
pour faire le trajet qui venoit de me coûter 
quatre jours.

Les confins nous devinrent d’une in­
commodité infupportable ; nous ne par­
vînmes à les écarter qu’avec de la fumée 
de bois pourri ; nous avions le foin d’en­
tretenir le feu jour S i nuit.

Dans l’après midi, je quittai la rivière 
Maya pour tomber dans une autre plus 
large S i plus rapide, appelée A ld a n n  (p )  : 

mais je ne fis que la traverfer pour gagner 
une habitation fituée fur l’autre rivage, 
en face de l’embouchure de la Maya ( q ) .

(p) Elle fe jeté dans la Léna, à quelque diftance 
& au nord d’Yakoutsk.

(q) Cet endroit fe nomme Oufi-maya prijlatm ,  ou 
havre de l'embouchure de la Maya.
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1788, 
J u in .  

Le 2 z.

Le îg .

Embouchure 
de la Maya 
dans l’Aldann.



1788, 
J u i n .

Le 23. 
Haiàrd qui 

me procure 
des chevaux.

L à, je trouvai des foldats-matelots de 
l’expédition de M. Billings, qui me pro­
posèrent de profiter de pluiieurs chevaux 
de tranfport arrivés depuis peu, & qui 
s’en retournant, pouvoient me conduire 
jufqua A m  gui. Suivant mon itinéraire, 
je devois me rendre en bateau à B e lska ia -  

P é ré p ra v a , où paife la route ordinaire 
d’Okotsk à Yakoutsk; mais en allant 
par Amgui, j’abrégeois confidérablement. 
Cette certitude & l’heureux hafard qui me 
procuroit de bons chevaux, me firent 
renoncer à mon projet.

Je payai mes conducteurs (r) , qui 
avoient ordre de i ai fier leur bateau à 
Belskaia— Péréprava , c’eit-ù-dire, à cent 
cinquante vérités plus lo in , & qui en 
conféquence continuèrent de defcendre 
l’Aidann. Ils 11e furent pas à une vérité, 
que je regrettai de les avoir congédiés. 
Les Yakoutes à qui appartenoient ces 
chevaux, & qui craignoient de les trop

(r) Dans mes cinq.jours de navigation y j’avois 
fait près de fept cents vérités.
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fatiguer , avoient appris avec chagrin ,78S, 
que je penfois à m’en fervir ; nofant 
pas ie témoigner ouvertement, ils vou­
lurent fe fauver : on courut fur leurs 
traces, & à force de promeiîès, on les 
ramena. Pour s’en aifurer, il fallut les 
renfermer tous dans un ifba, d’où on ne 
les laiifa fortir le lendemain matin, que 
fous la condition de me mener à Am gui ; 
en attendant, on avoit eu la précaution 
de choifir les dix meilleurs chevaux pour 
mon ufage.

Après une bonne nu it, qui acheva de d-0 StC ya- 
me remettre de ma légère indifpofition, Pnitann- 
je montai gaiement à cheval, fuivi de ces 
Yakoutes que Golikoff avoit harangués 
& rendus plus dociles. Je fus étonné 
de leur belle humeur, iis chantèrent tout
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le long de la route.
Leur mufique n’eil nullement agréable ; 

elle confifte en un tremblement continuel 
& monotone, qu’ils produifent de la 
gorge. Ils font au furplus grands impro- 
vifateurs. Les paroles ne leur coûtent

Chanfons
Yakoutes.



i78g ni travail ni effort de génie ; iis puifent
Mm. des fujets dans tout ce qu’ils voyent ou

l e 24,1 penfent : qu’un oifeau s’envoie à leur côté, 
voilà de quoi chanter pendant une heure. 
Ce n’efl: pas que leur imagination accu- 
muie les idées ; ia chanfon fe bornera à 
répéter jufqu’à extinélion, q u u n  oifeau  

vient de  s'envoler.

Détails fur Pendant i’efpace de "cent vérités, nous 
™uVAmgiif~ marchâmes au travers d’un marais mou­

vant, où nos chevaux enfonçoientau point 
que nous étions contraints de defeendre 
pour ies aider à s’en retirer; le refte du 
chemin fut moins mauvais. Au milieu 
d’un grand bois, je vis fur ie bord d’un 
lac, deux pécheurs occupés à faire leurs 
provifions pour l’hiver; ils n’avoient pour 
toute demeure qu’un toit d’écorce d’arbres : 
à la fin de la belle faifon , ils vont cher­
cher auprès de leurs parens une retraite 
plus sûre & plus chaude.

Le 2', Nous eûmes de la pluie en abondance, 
mais fur-tout depuis quatre heures après- 
midi , jufqu’à huit du foir que je fis halte.

Pour
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Pour s’en garantir, mes Yakoutes mirent 
fur leurs épaules une peau d’ours en guife 
de collet. Avec une queue de cheval en- 
châtrée dans un gros manche de fouet,’ 
iis fe préfervent des moucherons. Nous 
en étions tellement aifaillis , que je 
ne tardai pas à recourir à leur chaiîè- 
mouche.

Cette journée ne me fournit rien de 
remarquable. J ’arrivai ie foir au bord de 
la rivière Amga, à deux cents vérités du 
havre de l’embouchure de la Maya. Sa 
profondeur ôtoit l’envie de la paifer à 
gué, cependant les bateaux étoient tous 
fur la rive oppofée ; inutilement nous 
appelions pour qu’on vînt nous prendre. 
Un de mes conducteurs, impatienté de 
ne voir perfonne paroître, fe débarraiîà 
de fes vêtemens, & à la nage alla nous 
chercher un bateau. Le paiîàge de notre 
caravane dura une heure ; nous remon­
tâmes auifitôt à cheval pour gagner l’ha­
bitation d’un prince Yakoute, nommé 
G irkoff. Chemin faifant, je trouvai plu- 

P a rtie  I I S  S

1788. 
J u i u .  

JLe 3 5 .

Le a i ,
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fieurs yourtes, mais toutes à la dlfiance 
au moins d’une vérité tes unes des autres. 
A quelques pas de celle du Knéfetsk ou 
autrement du prince, mon foldat GoiikofF 
alla en avant pour le difpofer à me bien 
recevoir.

U me fit en effet beaucoup d’accueil; 
y1’6Amgui non-feulement il m’ofifit fa yourte, du 
•,¥nkoute*Ce lait & du beurre excellent, mais encore il 

me promit que fes meilleurs chevaux ( f )  

feroient le lendemain à mes ordres. 
Sachant que j’avois befoin de repos, il 
m’indiqua la café qu’il m’avoit defiince, 
& pendant qu’on la préparoit, il eut la 
complaifance de me montrer en detail 
fon habitation, une des plus belles en ce 
genre.

La grandeur de ces maifons varie fui-

( f )  Indépendam m ent de fes divers beitiaux, ce 
prince avoit un haras de deux mille chevaux en très- 
bon  é ta t; il en avoit perdu un grand nom bre dans les 
tranfports ordonnés pour l ’expédition de M . Biilings. 
A  la manière don t il me parla de fa foumiflion aux 
volontés de fa fouveraine, je jugeai que les facrific,cs 
ne lui coûtoient rien pour prouver fon zèle.

1788,
J u i n .

Le 2 6 .

Accueil
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v a n t  q u e  le  p ro p r ié ta ir e  e ft p lu s  o u  m o in s  

r i c h e , q u e  fa  fam ille  e ft p lu s  o u  m o in s  Juin> 
n o m b re u fe . D e s  p o u tre s  p o fées  d e b o u t  e 2
I  X A  ,  r  O  D c f c r i p t i o n

le s  u n es  a co te  d e s  a u tre s  , CC r e c o u v e r te s  d’une yourte 

d e  te r r e  g r a d e ,  e n  f o rm e n t  les m u r s ,  q u i  Yakoutc’

n e  s ’é lè v e n t  p o in t  p e rp e n d ic u la ir e m e n t  

c o m m e  les  n ô tre s . P lu s  r a p p ro c h é s  v e rs  

le  h a u t , ils  f u p p o r te n t  u n  to i t  d o n t  l ’in -  

c lin a ifo n  e ft p e u  r a p id e  ; * d an s q u e lq u e s  

y o u r te s ,  il  e ft fo u te n u  p a r  d e s  p o teau x »  

U n e  feu le  p o r te  d o n n e  accès d an s l ’in té ­

r ie u r  q u i  fe p a r ta g e  e n  d e u x ,  a in fi q u e  

je  l ’ai déjà  d i t .  L e  cô té  le  p lu s  p r o p re  e ft 

h a b ité  p a r  les  h u m a in s , q u i  s’y  r e t i r e n t  

lo u s  d e s  c o m p a r tim e n s  d if tr ib u é s  à  égales 

d iftan ces  a u p rè s  d es m u rs ;  c e  fo n t d e s  

c a h u te s  q u e  je  n e  p u is  m ie u x  c o m p a re r  

q u ’a u x  p e ti te s  lo g es des  v a iifea u x  H o lla n -  

d o is  ; c h a q u e  c o u p le  ici a la  t ie n n e . D e  

l ’a u tre  cô té  d e  la  y o u r te  d e m e u re n t  les 

b e te s , le s  v a c h e s , les  v e a u x , c’eft to u t  

t i in p le m e n t  u n e  é tab le . A u  c e n tr e  d u  b â ­

t im e n t  e ft p la c é e  la  c h e m in é e , d e  fo rm e  

c irc u la ire  &  c o n f tru ite  e n  b o is  ; o n  la



00 m e t  à l ’a b ri des  a c c id e n s  av ec  u n  e n d u it
I  y 7 O O j

Juiu' ép a is  d e  te r r e  g la ifeu fe  : p o u r  a llu m e r
Le id, feLlj le  b o is  e ft p o ie  p e rp e n d ic u la i­

r e m e n t  d an s la  c h e m in é e . A  c h a q u e  

a n g le  fai l ia n t  , o n  a p p liq u e  .u n  lo n g  

b â to n  , d ’o ù  fo r t  h o r iz o n ta le m e n t  u n  

a u tr e  a u q u e l o n  fu ip e n d  la  c h a u d iè re  , &  

v o ilà  la  c ré m a illè re  im a g in é e . Il e ft fac ile  

d e  la  m u l t ip l ie r ,  fi l ’o n  a  p lu s  d ’u n  vafe  

à  fa ire  ch au fie r .

Bcifibn appe- D a n s  u n  c o in  d e  ia  y o u r te  e ft à d e -  
iée humouif m e u re  u n  b a q u e t  d e  c u ir  ; c h a q u e  jo u r

o n  y  v e rfe  du. la it  d e  ju m e n t  q u ’o n  a g ite  

a v e c  u n  b â to n  p a re i l  à c e lu i q u i  fe r t  à 

b a t t r e  le  b e u r r e .  T o u s  c e u x  q u i  e n t r e n t ,  

le s  fe m m e s  fu r - to u t ,  n e  m a n q u e n t  ja m a is , 

a v a n t  d e  v a q u e r  à d ’a u tre s  t r a v a u x , d e  

b a t t r e  c e  la i t  p e n d a n t  q u e lq u e s  m in u te s  ; 

d e - là  p r o v ie n t  c e tte  b o ifto n  a ig re le tte  &  

c e p e n d a n t  a g ré a b le , q u ’o n  n o m m e  kou- 
mouiff. V e u t - e n  la  fa ire  d a v a n ta g e  f e r ­

m e n te r  , e lle  d e v ie n t  u n  b re u v a g e  des  p lu s  

c a p ite u x .
M o n  Iiô te  p a r lo i t  le  ruft'e p a ftàb le-

2 y6 Voyage
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n ie n t  (t); j ’e n  p ro fita i p o u r  t i r e r  d e  lu i  

q u e lq u e s  re n fe ig n e m e n s  fu r  le s  u fa g e s , 

les  m œ u rs  8c la  r e l ig io n  d e  fes c o m p a ­

tr io te s .  J e  v a is  les jo in d re  a u x  n o te s  q u i 

m ’a v o ie n t  d é jà  é té  fo u rn ie s  fu r  ces m a ­
tiè re s .

A u  c o m m e n c e m e n t  d e  l ’é t é , ils q u i t te n t  

le u rs  h a b ita tio n s  d ’h i v e r ,  8c s’en  v o n t  

a v ec  le u rs  fam ille s  8c u n  p e t i t  n o m b re  

d e  c h e v a u x  , fa ire  la  ré c o lte  d e  fo u rra g es  

p o u r  la  fa ifo n  d e s  fr i m a ts . C e i l  to u jo u rs  

à u n e  d iita n c e  c o n fid é ra b le  de  le u r  y o u r t e , 

d an s  les c a n to n s  les  p lu s  f e r t i l e s , q u ’ils  

c o u re n t  c h e rc h e r  ces p ro v if io n s . D u r a n t  

c e t  é lo ig n e m e n t d e  le u r  d e m e u r e ,  ils  y  

la iifen t le u rs  c h e v a u x  à la g a rd e  d e  le u rs  

v a le t s , 8c les  p â tu ra g e s  des  e n v iro n s  fuf- 

fifen t à la n o u r r i tu r e  d e  to u s  le u rs  t r o u ­
p e a u x .

J ’ai b ie n  r e g re t té  d e  n ’a v o ir  pas é té  

té m o in  d e  le u r  fê te  d u  m o is  d e  m a i ,  e n  

ré jo u i (fan ce  d u  r e to u r  d u  p r in te m p s . Ils

178?.
J u i n ,  

l e  2 C .

Ufages , 
religion & 
mœurs des 
Yakoutes.

( u )  J ’ai rencontré beaucoup de ces chefs, à qtii 
cette langue étoit auifi familière que la leur.

S iii
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fe rafiembîent alors en raie campagne ; 
y portent force koumouiif fermenté, ro~ 

tiifent bœufs & chevaux , mangent & 
boivent jufqu’à fatiété , chantent, dan- 
fent & finifîent par des fortiléges. Leurs 
chamans préfident à ces fêtes, & y dé­
bitent leurs extravagantes prédictions.

Ces forciers font ici plus libres & plus 
révérés qu’au Kamtfchatka. Interprètes des 
dieux, ils accordent leur médiation au 
ftupide Yakoute qui l’implore en trem­
blant, mais fur-tout qui la paye. J ’ai vu 
de ces dupes donner leur cheval le plus 
beau pour conduire un chaman dans fon 
village. Rien de fi affreux que les féances 
magiques de ces impofteurs : je ne les 
connoiifois encore que par tradition, & 
voulus y affiler. Je fus frappé de la 
fidélité du récit qu’on m’en avoit fait: 
comme je l’ai rapporté avec une égale 
exactitude, je 11e puis qu y renvoyer le 
lecteur ( u ) .  Je me contenterai de lui

'278 Voyage

( t)  Voyez première P a rtie ,  page * t>! ‘
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faire le portrait du chaman qui repréfenta 
devant moi.

Vêtu d'un habit garni de fonnettes & 
de lames de fer, dont le bruit ctourdiiToit, 
il battoit en outre fur fon bouben ou 
tambour, d’une force à infpirer de la 
terreur ; puis courant comme un fou, la 
bouche ouverte, il remuoit la tête en tout 
fens. Ses cheveux épars lui couvroient le 
vifage ; de délions fa longue crinière 
noire ( x )  fortoient de véritables ru gifle- 
mens, auxquels fuccédèrent des pleurs & 
de grands éclats de rire , préludes ordi­
naires des révélations.

Dans l’idolâtrie des Yakoutes, on re­
trouve toutes les rêveries, toutes les pra^ 
tiques fuperffitieufes des anciens Kamtf- 
chadales, des Koriaques, Tchouktchîs Se 
autres peuples de ces contrées. Ils ont 
cependant des principes plus étendus, &

( x )  Au milieu des Yakoutes, qui portent tous 
les cheveux courts, il elt aile de reconnoître les 
chamans qui les laiiïcnt croître, & les nouent ha-r- 
bituellement derrière la tête..

S ÎW

1788 . 
Ju in .
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au travers des fîétions abfurdes dont ils 
fe repaiiTent, , on démêle des idées allez 
ingénieufes fur l’Être fuprême, fur ies 
miracles, fur les peines & les récompenfes 
futures.

Je fus principalement étonné de la 
vivacité & de la bizarrerie de leur efprit ; 
ils fe plaifent à raconter des fables puifées 
dans leur ridicule mythologie, & qu’ils 
vous débitent avec toute i’aifurance de la 
crédulité. A les comparer avec les nôtres, 
on effc tenté dez ne plus tant admirer nos 
auteurs anciens & modernes, lorfqu’on 
voit ce genre cultivé par de femblables 
rivaux. Voici deux de ces fables que 
GolikofF me traduifit phrafe pour phrafe.

280 iVoyage

D ans un  grand ia c , il s’éleva un jour une rixe 
v io len te  en tre  les différentes efpèces de poiffons. 
II  c to it queition  d ’établir un tribunal de juges 
fu p rêm es, qui dévo ien t gouverner to u te  la g en t 
poiffonnière. Les harengs, les m enus poiffons p re- 
te n d o ien t avoir autant de d ro it que les faum ons 
d ’y ê tre  adm is. D e  p ropos en  propos les têtes 
s’échauffèren t; on  en v in t ju fqu 'à  fe réun ir éfi 
fo rce co n tre  ces gros poiffons qui p iquoien t &
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incom m odoien t les plus fo ib les. D e-là des guerres 
intertines & fang lan tes, qui fin iren t par la deftruc- 
tio n  d’un des deux  partis. L es vaincus échappes 
à la m o r t , s’enfu iren t dans de petits can au x , & 
laifsèrent les gros poilfons qui eu ren t l’avantage, 
feuîs m aîtres du  lac. V o ilà  la lo i du plus fort.

L’autre fable reffemble plus à nos 
contes de bonne femme, la terreur des 
en fan s & l’amufement des veillées dans 
nos villages. Je ne ferois pas éloigné de 
croire que ce fût l’ouvrage de quelque 
chaman.

U n  Y akou te  avo it m anque d e  re fp e d  o u  fait 
to r t  à fon cham an. L e diable , pou r venger ce lu i-c i, 
fc transform a en  v a c h e , & s’é tan t m êlé dans le 
troupeau du co u p a b le , tandis qu’il pailîo it le long  
d’un b o is , fut en dérober les plus belles genifies. 
L e foir , quand le berger r e v in t , fon  m aître irrite  
le chafla im p ito y ab lem e n t, l’accufant d ’être  caufe 
de la perte  , par fon défaut de foin. A u iïitô t le 
diable fe préfente en  hab it de b e rg e r; on l ’a g rc e , 
& le  lendem ain il m ène les vaches aux cham ps. 
U n  , deux jours fe p a fien t, le  Yak ou ïe ne v o it 
poif.t reparo ître  fon  troupeau. D ans fon inquiétude, 
il part avec fa fem m e , cherche de tous c ô té s , le 
découv re  e n f in , mais dans quel défordre ! A  fon 
a p p ro c h e , les vaches fe  m e tte n t à co u rir  &  à

1 7 8 8  ,
Juin. 

L e 2 6 .
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danfer au fon de la flûte du  perfide berger ( y ) .  

L e  m aître  te m p ê te , crie . « H a lte - là ,  lu i d it le 
d iab !e , il te lied bien de m e rep rocher de 

33 t ’avoir v o lé ,  to i qui abufas de la confiance d» 
3> plus refpetflable des cham ans : que ceci te  ferve 
3) de leçon ; apprends à rend re  à chacun ce qui 
3) lui appartient. A  ces m o ts , le  troupeau & le 
berger d ifp a ru ren t, & le pauvre Y akou te  p erd it 
to u t fon  bien.

Depuis lors, le lieu de cette fcène paiïïi 
pour ie féjour des eiprits infernaux. Les 
incrédules eurent beau dire que, félon 
toute apparence, ie diable ravifïèur n’étoit 
autre que le chaman lui-même; la fimpli- 
cité des bons Yakoutes fe révolta contre 
ce foupçon , qu’ils traitent d’horrible 
blaiphcme.

On m’avoit montré piufieurs fois dans 
les bois, des relies d’anciens tombeaux 
[Yakoutes; c’étoient des cercueils grolfière- 
ment faits &fufpendus fur des branches

282 Voyage

( y )  C e t inftrum ent que je défigne ici fous le 
nom  de f lû te , e lt un os percé &  travaillé à  peu- 
pr-ès comme nos flûtes à Voignon ; les fons que les 
Yakoutes en tirent ne font pas moins aigres.
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d’arbre. Je ne faispourquoi iis ont renoncé 
à Village d’expofer ainii leurs morts en 
plein air Sc loin de leurs habitations; 
à préfent ils les enterrent à l’initar des 
chrétiens.

Ces funérailles fe font avec une forte 
de pompe plus ou moins magnifique , fui- 
vaut le rang Sc la richeife du défunt. Si 
c’eft un prince, on le revêt de fes plus 
riches habits 5 c de fes plus belles armes. 
Le cadavre mis dans le cercueil eft porté 
par la famille jufqu’au pied de la tombe ; de 
longs gémiiïemens annoncent le lugubre 
cortège. Le cheval favori du prince 5 c le 
meilleur du haras, tous deux richement 
harnachés Sc conduits par un valet ou 
quelque proche parent, marchent à côté 
du convoi. Arrivés au lieu de la fépulture, 
ils font attachés à deux poteaux fa )  plantés 
auprès de la folie- Pendant qu’on inhume 
leur maître, on les égorge fur fun corps,

1788,
Juin. 

Le 26,

( % )  Ces pieux dépouillés de leur écorce , font 
ou peints de diverfes cou leurs, ou ornés de feul- 
ptures baroques.
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& cette libation fanglante efl l’hommage 
rendu à fon attachement pour ces animaux, 
qui font cenfés le fuivre dans l’autre 
monde, où l’on efpère qu’il pourra en 
jouir encore. Cependant on les écorche, 
la peau Sc la tête qui y refte unie, font 
fichés horizontalement fur des branches 
d’arbres à peu de diftance du tombeau, 
& voilà le maufolée ; enfui te un bûcher 
s’allume, & la dernière preuve d’amitié 
pour le défunt, confifte à faire rôtir & à 
manger fur la place fes deux chevaux 
chéris. Ce régal achevé, chacun feretire. 
Le même cérémonial s’obierve pour une 
femme : au lieu d’un cheval, on immole 
la vache qu’elle préfère.

Les Yakoutes font robuftes & généra­
lement grands ; l’enfemble de leurs traits 
a quelque analogie avec la figure des 
Tartares : on dit même que les deux 
idiomes fe rapportent beaucoup. Tout ce 
que je puis affirmer, c’eft que les Ya­
koutes ont la parole extrêmement brève, 
& qu’ils ne lient point leurs mots.

284 Voyage
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Leur habillement eft fimple & à peu- 
près le meme pour i’été & pour l’hiver; 
la feule différence, c’eff que dans cette 
dernière iaifon, il eft en pelleteries. Par­
de ffus la chemife , ils portent pour l’or­
dinaire une grande vefte croifée & à  

manches ; leur culotte ne va qu’à moitié 
des cuiffes, mais de longues hottes ap­
pelées fa r r i  leur remontent au-delà du 
genou. Dans les chaleurs, ils ne gardent 
de tout cela que leur culotte.

Iis ont la prétention de monter à cheval 
mieux qu’aucune autre nation du monde. 
Leur vanité à cet égard eft telle qu’ils 
évitent par dédain de donner à tous voya­
geurs des chevaux ( a )  trop fringai 1 s.

La polygamie chez ce peuple , entre 
dans les principes politiques. Obligés de 
faire de fréquens voyages , iis ont des 
femmes dans tous les endroits où ils s’ar­
rêtent, & jamais ils ne les railèmbient;

( a )  E n parlan t de leurs Telles , j ’aurois dft 
ajouter que les étriers en font très-courts.

1788.
J u in . 

Le 26.

/



*' maigre cela, ils font jaloux à l’excès Sc
Juki les ennemis jurés de quiconque oie violer 

les droits de i’hofpitalité.
Le 37- Grâce aux foins de mon prince GirkofF, 
Départ • trouvai à mon réveil neuf exceilens

e  Arngui. #
chevaux tout fellés (b ) . 11 voulut que je 
montaife fon cheval de prédilection , qui 
allait parfaitement l’amble; comblé de 
fes honnêtetés, je le quittai de bonne 
heure , avec l’efpoir confolant de ren­
contrer plus fréquemment des habita­
tions où je pourrais prendre des relais 
& parfois du repos.

Image d’une A quelques pas de celle - c i, qu’on
prétendue di- a  • j  • n  • / r ivinité nuifai- nomme Amguwskoi -jtanovie , ou halte
foute. d’Amgui, je vis fur le chemin des ii-

mulacres en bois d'un oifeau de la 
- groiïèur d’un canard ou d’un cormoran ; 

c’eit la figure emblématique d’une divi­
nité màifaifante, l’épouvante du canton. 
On fait à fon fujetles contes les plus fous;

286 Voyage

( b )  T rois chevaux fe payent ici fur le même 
pied qu’un feul en Sibérie.
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on prétend, par exemple, que cet efprit 
diabolique a fou vent égaré des voyageurs 
& dévoré leurs chevaux.

Je mis pied à terre le foir chez un 
autre prince Yakoute (  c ) ,  établi depuis 
peu dans ion habitation d’é té , qui me 
parut auih propre qu’agréable : voici la 
defcription de ces ourajfis;  c’eft le nom 
de ces demeures pittorefques.

Comme les yourtes des Koriaques 
nomades, elles font rondes, ipacieufes 
& conftruites avec des perches en moin­
dre quantité, mais pofées de la même 
manière, & foutenues tout autour par 
de légères traverfes cintrées ; le tout eit 
couvert d’écorce de bouleau ( d ) ,  appli­
quée du haut en bas par bandes larges 
de dix-huit pouces. Les bordures de ces 
bandes font faites de petites libères de

( c )  II faudroit me répé ter fans celle ,  fi je 
voulois rendre com pte de tous les bons traitem ens 
que je reçus de chacun de ces princes Y akeutes.

( d )  C ’eit dans le printem ps qu’on dépouille cet 
irb re  de fon écorce.

1 7 8 8 ,  
Juin. 

Le 2 7 .

H a b ita tio n s  
d ’é té  des X sl-. 
k o u te s .
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. Juin.
Le 27.

Le 28,

Le 29.
Arrivée

Tfarmangui,

cette écorce découpée en fêlions ; on ta* 
piife l’intérieur dans le même goût. Le 
caprice du propriétaire en ordonne les 
deflifis, où il règne communément une 
bigarrure qui n’eit point délagréable. Ces 
ornemens enjolivent encore les cafés & 
les lits des chefs de famille. Les domei- 
tiques couchent par terre fur des peaux 
ou fur des nattes; le feu s’allume au 
milieu de la maifon.

Je parvins à la rivière Soia que je 
côtoyai pendant long-temps. La chaleur 
ne m’incommodoit pas moins que les 
moucherons, & j’étois fi altéré, qu’à cha­
que yourte je m’arrêtois pour demander 
du koumouiir.

Dans la matinée , après avoir fait deux 
cents vérités depuis Amgui, j’atteignis 
l’endroit appelé Y  a m a n  gui, au bord de 
la Léna. En traverfant cette rivière, j’étois 
à Yakoutsk; mais une ordonnance du 
commandant enjoignoit à tout voyageur 
d’attendre en ce lieu la permiflion de 
paiîèr dans la ville. Quelque déplaifante

que

2 8 8
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que fût pour moi cette efpèce de quaran- 
taine, je m’y re'fignois, iorfqu un bas- Juin'
officier m’invita à me rendre à deux cents C 2?
pas pius loin, où je trouverois M. le 
capîtan ifpravnick & un lieutenant de 
M. Billings ; ils venoient d’être informés 
de mon arrivée, & me reçurent avec les 
plus grandes démonitrations d’eftime & 
de joie. A peine leur eus-je fait entendre 
à quel point le retard dont jetois menacé, 
me contrarioit , qu’ils s’emprefsèrent 
dê donner des ordres pour qu’on me 
conduisît à l’autre bord, m’ajoutant qu’ils 
étoient sûrs de l’approbation de M. le 
commandant, à qui j’avois été annoncé 
& recommandé depuis long-temps.

A midi, j’entrai dans le bateau qu’on pairagc & 
m’avoit préparé, & fus quatre heures à lZ T  cW  
traverfer la Léna dans la diagonale. Autant Yakoutsk- 
qu il eiè poffibie à l’œil de juger d’une 
telle étendue , cette rivière doit avoir au 
moins deux lieues de large.

Defcendu à terre, je fus interrogé par Yakoutsk. à 
un officier de police & mené par lu i,

P a r t ie  / / /  T



1788, 
Juin.

A  Y ak o u sk .

Rencontre de 
AÏ. Billings.

fuivant l’ufage, au logement quii jugea 
à propos de m’affigner. AuiTitôt je me fis 
indiquer la demeure du commandant, 
M. Marklofski, à qui je courus faire vifite : 
il m’accueillit avec toute la politelfe ima­
ginable , ne me parla que François, lan­
gue qui paroifToit lui être très-familière. 
Après m’avoir complimenté fur la rapi­
dité de ma marche (e) & fur mon heureufe 
arrivée, il m’engagea à refier quelques 
jours à Yakoutsk, pour me remettre de 
mes. fatigues.

Mais de toutes fes offres obligeantes, 
rien ne me flatta plus que celle de me 
faire fouper le même foir avec M. Billings. 
Je défirois ardemment de le connoître, 
8c j’attendis avec impatience le moment 
de l'entrevue. Notre commune profeffion 
de voyageur fut d’abord entre nous un 
figne de rapprochement ; on eût dit que

(e) J ’étois le premier voyageur parti cette année 
d’Okotsk , qu’on eût encore vu à Yakoutsk. La diij 
tance entre ces d&ux villes eit d’environ quinze 
cents vérités.
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notre liaifon étoit anciennecependant 
nous nous tînmes i un & l’autre fur ia 
plus grande réferve, écartant de ia con- 
verfation tout ce qui pouvoir avoir quelque 
rapport à l’objet de nos millions refpeç* 
tives. J  admirai en cela la délicatefle & 
la prudence de M. Billings : pendant 
mon féjour, je dînai une fois chez lui; 
matin & foir nous nous réunifiions chez 
M. Marklofski ( f ) ,  & jamais dans nos en­
tretiens il ne lui échappa une queftion 
indilcrète.

H regrettoit beaucoup de n’avoir pas 
dans fa courfe rencontré les frégates de 
notre expédition ; il eût mis fon bonheur 
& fa gloire à remplir les intentions 
généréufes de fa fouveraine , en four- 
niiTant à M. le comte de la Pérouze 
tous les fecours qui enflent été en fon 
pouvoir; cetoit une dette dont il vou­
loir & ne pouvoir, difoit-il, s’acquitter 
qu’envers moi, Effectivement, il n’eit

( f)  Ce commandant devoit relier en place juf- 
qu'à l’arrivée de M. Kailoif.

T  ij

-/88, 
Juillet«

A Yakoutsk.



1 7 8 8  , 
Juillet.

A  Yakoutsk*

Defcription 
de ia ville & du port 
d ’Yakoutsk.

forte de bons offices qu’il n’ait cherché
à me rendre.

Le cheval m’ayant extrêmement fatigué, 
on me conféilla de remonter la Léna juf- 
quà Irkoutsk; ce parti me convenoit 
d’autant plus, qu’il me promettoit du 
repos, & que le retard qu’il devoit 
m’occafionner, ne pouvoit être que de 
quatre ou cinq jours. Dès que je fus 
décidé, M. Billings m’aida de fes avis & 
de fes foins pour le choix <k. l’acquifition 
d’un bateau; de ma tente il me fit faire 
deux voiles, me céda un de fes foldats 
affidés pour pilote, & me procura enfin 
tout ce qu’il crut pouvoir m’être utile dans 
mon trajet.

Les cinq jours que je pafiai à  Yakoutsk, 
furent confacrés aux préparatifs de mon 
départ : je n’en eus pas moins le temps 
de'remarquer que cette ville étoit lapins 
agréable & la plus peuplée que j’eufîe 
encore vue, dans i’immenfe étendue de 
pays que je venois de parcourir.

Elle efi bâtie fur la côte occidentale

2 9 2  Voyage
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Je la Léna; les maifons font en bois, 
mais grandes & commodes; celle du com­
mandant eft en face du port. La plupart 
des églifes font en pierre. Un bras de la 
rivière ( g )  qui 5  avance en décrivant un 
coude ju(qu’au pied des murs de la ville, 
forme ce qu’on appelle le port, dont le 
fond fe trouve à fec lorfque les eaux font 
bailès. Les bâti mens que le commerce y 
amène, ne font autres que des barques; 
la majeure partie fert au tranfport des­
denrées envoyées par le gouvernement, 
comme fels & farines. Les négocians , 
pour la traite de leurs marchandées, 
louent ou achettent de ces bateaux qu’on 
tire des environs de la fource de la Léna 
où on les conftruit.

Les Yakoutes ne viennent dans fa ville 
que pour leurs affaires ; en général elle 
n’eft guère peuplée que de Rudes. Dans 
les manières, dans les cofturnes, on

(%) Cette rivière traverfe la Sibérie dans prefque 
toute fa largeur, du nord-eft au fud-oueit, pour fe 
jeter en fuite dans la mer glaciale.

T  iij-

1788,
Juillet.

A Yakoutsk,

Habitai»»



1788,
J u i l l e t ,
Le 5.

a p e rç o it  le s  effets d e  la  c iv ilifa tio n  ; le 

to ii  d e  la f o c ié té , la  g a îté  q u i  y  r è g n e , 

to u t  c o n c o u r t  av ec  les  in té rê ts  d u  c o m ­

m e rc e  , à e n tr e te n i r  p a rm i les h a b ita n s  

c e tte  c o m m u n ic a t io n  a é t iv e , la  fo u rc e  

des  ri ch elfes &  d es a g ré m en s  de  la  v ie  (h).
Départ cl’Ya- A p rè s  a v o ir  re n o u v e lé  m es  p ro v ifio n -s ,
koutsk & na- . A ,
vigation fur la je  p a r tis  d  Y a k o u ts k  à u n e  h e u re  d u  

m a t in . D é jà  le  c ré p u ic u le  a n n o n ç o it  le  

le v e r  d e  f a u r o r e  ( o n  fa it q u ’en  é té  d an s 

les  h a u te s  la t i tu d e s , p e n d a n t  p lu s  d ’u n e  

f e m a in e , l ’in te rv a l le  e n tr e  la  n u i t  &  le  

j o u r ,  eft à p e in e  fen fib le  ) ,  d e  fo r te  q u ’o n  

d if t in g u o it  p a r f a ite m e n t les b an cs  d e  fab le  

q u i  b o r d e n t  le  r iv a g e  ju fq u ’à la  p re m iè re  

p o f te . N e  p o u v a n t  pas to u jo u rs  les  é v i t e r , 

m e s  c o n d u é te u rs  , o u  a u tr e m e n t  , les 

h o m m e s  q u i t i r o ie n t  m o n  e m b a r c a t io n , 

n o u s  p r io ie n t  à c h a q u e  m ita n t  de  n o u s  

m e t t r e  à l ’eau  c o m m e  e u x ,  p o u r  les  a id e r  

à la  fa ire  p a lie r  fu r  ces b a s - fo n d s . S o u ­

v e n t  auiTi, m a lg ré  l ’é n o rm e  la rg e u r  d e  la

( h )  Je  ne parle point de i’adm iniiîratron, elle eft 
organifée fur le même plan que celle d ’Okotslc,
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r iv iè re  , n o u s  n o u s  d é te rm in io n s  à g a g n e r, 

à la  ra m e  , l ’a u tre  c ô t é , d an s l ’e fp o ir  d ’y  Juillet. 
o b te n ir  u n  paiTage p lu s  fa c ile ;  m ais a lo rs  u 5 aU 

la  v io le n c e  d u  c o u ra n t  n o u s  re p o u f lo it  e n  

a r r iè r e  à la  d iita n c e  d ’u n e  d e m i - v é r i té  

p lu s  ou  m o in s . D e  g ro s  g laço n s  fe m o n -  

t r o i e n t  e n c o re  fu r les  b o rd s  ; o n  m ’aflu ra  

q u ’il e n  re f to it  ainfi to u te  l ’a n n é e .

J e  n e  r e n d r a i  pas  c o m p te  d e  m a  n a v i­
g a tio n  jo u r  p a r  jo u r .  L e s  o b fe rv a lio n s  

q u ’e lle  m ’a fo u rn ie s  fo n t t r o p  p e u  in té -  

refTantes p o u r  n e  pas é p a rg n e r  au lé é te u r  

la fa tig a n te  u n ifo rm ité  d e s  d é ta ils  q u o t i ­

d ien s .
L e s  p o lie s  fe c o m p te n t  p a r  f ta t io n s ;  Portes ou rta-
, ,  .  r  » . lions-; quels

c e lle s -c i  lo n t  d e  t r e n t e ,  q u a r a n te ,  c m -  gens font ct 
q u a n te ,  fo ix a n te  , fo ix a n te -d ix  &  m ê m e  feivice'  

d e  q u a t r e - v in g ts  v e rr te s  fi). Q u ’on  ju g e  

d ’ap rè s  c e la  de  la  p e in e  d es m a lh e u re u x  

q u i  fo n t  c o n d a m n é s  à fa ire  le  fe rv ic e  d e  

la  p o r te ,  c ’e ft-à -d ire , à t r a în e r  le s  b a te a u x

( i )  Les frais de porte n ’en font pas pour cel* 
plus confidérables ; un homme fe paye com m e u a  
cheval.
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17gg d ’u n e  d a t io n  à i ’a u tre . D a n s  i ’e fp ace  de 
Juillet. p rè s  d e  d o u z e  c e n ts  v é r i n s ,  c e tte  te r r ib le

Vaviffation COrv^e f ^ t  p u n i t io n  des  ex ilé s  &  des 
fur la Léna, m a lfa ite u rs . Ils p a r ta g e n t  c e  tra v a il avec  

d e s  c h e v a u x  ; m ais  lo rfq u e  le  b a te a u  s’e n ­

g ra v e  o u  q u e  le  tira g e  d e v ie n t  e m b a rra ifé , 

l ’h o m m e  fu cc è d e  à la  b ê t e , &  ce  fo n t  les 

p a s  les p lu s  d iffic iles q u ’il lu i  fa u t f ra n c h ir . 

L e  feu l fo u la g e m e n t q u e  c e t  a ffreu x  m é ­

t i e r  v a ille  à ces fo rç a ts  , fe  r é d u i t  à q u e l­

q u e s  m e fu re s  d e  fa r in e  q u e  le  g o u v e rn e ­

m e n t  le u r  accorde.*  L e s  p r in c e s  Y a k o u te s  

d e s  e n v iro n s  fo n t  te n u s  auffi d e  p o u r v o ir  

à le u r  e n t r e t i e n , &  e n  cas d e  b e f o in , d e  

le u r  p r ê te r  d e s  h o m m e s  &  des c h e v a u x .

P lu iie u rs  d e  ces m ifé ra b le s  fo n t  m a r ié s ; 

i ls  fe  r e t i r e n t  av ec  le u rs  fam ille s  d an s  des 

iib a s  à m o itié  r u in é s , &  ép ars  çà &  là le 

Ion '*  d e  la  r iv e  d ro ite .  L a  p lu ie  m e  c o n ­

t r a ig n i t  u n  jo u r  d e  c h e rc h e r  u n  re fu g e  

d an s  u n e  d e  ces h a b ita tio n s  ; je  cho ifis  la  

p lu s  a p p a re n te  : en  y  e n t r a n t ,  je  p e n fa i 

ê tre  r e n v e r fé  p a r  l ’o d e u r  in fe é te  q u ’o n  y  

r e f p i r o i t ,  &  je n e  fais p o in t  d ’ex p re ffio n s



p o u r  p e in d re  le  ta b le a u  h id e u x  d e  la  , 7g8  ̂
m isè re  q u i  f ra p p a  m es  re g a rd s . L o in  d ’a- Juillet.

1 z r  t . r 0  .  r  D u 5 au 14.
v o ir  t ro u v e  u n  a b ri d an s  c e tte  m ai I o n , au Navigation 

b o u t  d ’u n  q u a r t -d ’h e u re  je  m e  v is in o n d é  ; fur ia Lena- 

i ’e au  to m b o i t  p a r  to r r e n s  d e  to u s  les c o in s  

d u  t o i t , &  je  p ré fé ra i  d e  r e m o n te r  d an s  

m o n  b a te a u .

L a  p ê c h e  &  la  c h  aile r e m p lo ie n t  les 

m o m e n s  d e  lo if ir  d e  ces b a n n i s , q u i o n t  

c o n fe rv é  to u te  la  p c rv e r ii té  d e  le u rs  in ­

c lin a tio n s  ; ils n e  fo n t g o u v e rn é s  q u e  p a r  

l ’in té rê t  o u  la  c ra in te .  A  l ’a p p ro c h e  d ’un  

b a te a u  , to u jo u rs  ils  e ilà y e n t d e  fe  fo u i - 

t r a i r e  p a r  la  fu ite  au  fe r  v ice  p é n ib le  a u ­

q u e l l ’a u to r i té  le s  a  a ifu je ttis . P lu s  d ’u n e  

fo is  ils m ’o n t  jo u é  ce  to u r  ; j ’a r r iv o is  â u n e  

i ia tio n  ; d e s  c in q  o u  fix h o m m e s  q u i  d o i­

v e n t  c o n f ta m m e n t fe  t e n i r  p rê ts  a u x  o rd re s  

des  v o y a g e u rs  , il  n ’y  e n  a v o it  pas un  ; 

to u s  s’é to ie n t  fauves d an s  les b o i s , &  m es 

c o n d u c te u rs  d e  la  d a t io n  p ré c é d e n te  (h)
( h )  Ils avoient fo in , en partant de leur ita lien , 

d ’attacher à mon bateau une petite pirogue, dans 
laquelle ils s’en retcurnoien t chez eux , en fe laifîant 
aller au courant de Is rivière.
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é ta ie n t  o b lig é s  d e  fa ire  e n c o re  c e l le - c i .

Ils  m ’a t t r a p è re n t  u n  jo u r  p lu s  fingu liè- 

r e m e n t , c ’é to i t  le  m a tin  : u n  b a te a u  d e  

p o i te  d e fc e n d a n t la  r iv iè re  , p a iïa  p rè s  d u  

n ô t r e ;  G o l ik o fF v e i l lo i t  à io n  t o u r ;  m es  

ru fcs  c o q u in s  lu i  d e m a n d è re n t  la  p e r -  

m iffio n  d e  c h a n g e r  av ec  le u rs  c am a ra d e s  ; 

ils  f u re n t  fi b ie n  lu i  p e rfu a d e r  q u e  c ’é to i t  

p o u r  n o t r e  a v a n ta g e , q u ’il y  c o n fe n tit .  

E m preiT é d e  m e  c o n te r  n o t r e  b o n h e u r ,  

il  m ’é v e il la , m ais  c e  fu t  p o u r  m e  m o n tr e r  

n o s  f r ip o n s  fe fa u v a n t à g ra n d s  p a s , au  

l ie u  d e  jo in d re  le  b a te a u  q u i f ilo it d e r r iè re  

n o u s . A  c e tte  v u e ,  l ’o n  c o n ç o it  la  c o n -  

fu fio n  d e  G o l ik o f f  ; il n e  fav o it c o m m e n t 

s ’excufcT  à m es  y e u x  ; ca r  il fa l lu t  n o u s  r é ­

fo u d re  à t r a în e r  n o u s -m ê m e s  n o t r e  b a te a u  

ju fq u ’à la  f ta tio n  fu iv a n te ;  h e u re u fe m e n t  

n o u s  n ’en  é tio n s  pas  t rè s -é lo ig n é s .  L es 

g en s q u i a v o ie n t  a m e n é  le  b a te a u  d e  p o r te

1788,
J u i l l e t .

D u 5 au 14..
J e  d é d o m m a g c o is  ces m a lh e u re u x  d ’a u ta n t 

p lu s  v o lo n t i e r s , q u ’e n  les  c o n g é d ia n t je  

l e u r  v o y o is  q u e lq u e fo is  les  p ie d s  to u t  en  

fan g .

Navigation 
fur ia Léna.

iga

L



y étoient encore ; mes deux foidats les 
eurent bien vite décidés à nous conduire. 
Je crois même que je dus leur bonne 
volonté aux fommations brutales de Go- 
JikofF; notre aventure l’avoit mis de fi 
mauvaife hum eur, qu’il n’y eut plus 
moyen de l’engager à ufer de modéra­
tion. « Vous ne favez pas, me difoit-il, 
» comme on mène cette canaille ; on n’en 
« vient à bout qu’avec le bâton : je n’au- 
” rois qu’à vous im iter, à chaque porte 
» nous nous verrions infultés., ou dans le 
» même embarras que nous venons d’é- 
•>-> prouver. »

Nous arrivâmes cependant à Olekma 
fans autre défagrément ( l ) .  Cette v ille , 
la première depuis Yakoutsk, en eft à 
fept ou huit cents vérités, bien que les 
polies n’en comptent que fix cents. Si­
tuée à l’embouchure de la rivière qui 
porte fon nom , elle ert petite, allez mai 
bâtie, & n’offre rien de remarquable. Je 
n’y reliai que deux heures.
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1788,
J u i l le t .

Du 5 au 14.
Navigation 

fur la Léna,

Du 14 au 29. 
Ville

d’Olckma.

( l )  On la nomme auiîi Olekm'msk.



iySS,
J u i l l e t .

D u 14.au 29.
Rencontre 

d’un T«un- 
gouflè.

Pirogues
Toungouffes.

A quelques vérités de - là une petite 
pirogue s’approcha de mon bateau; un 
feul homme la dirigeoit, il m'offrit de 
l’écorce de bouleau qu’il venoit d’arracher 
dans les bois voifins; mes foldats fur le 
champ me prefsèrent d’en acheter pour 
couvrir notre embarcation. Mon mar­
chand étoit Toungouffe, il fai foi t partie 
d’une famille établie fur la rive gauche fm j .  

Je 11’avois garde de manquer une fi belle 
occafion de connoître plus particulière­
ment ce peuple ; je fis donc amarrer mon 
bateau fur la rive droite, & paffai avec 
le feul Golikoff dans le canot duToun- 
goufle, auflî flatté que moi de la vifite 
que j’allois faire à fes pareils.

Je fus d’abord frappé de la forme & 
de la légèreté de leurs pirogues; extrême­
ment arrondies, elles préfentent peu de 
fur face, ce qui les rend fu jette s à chavirer.

( tr i)  II m’apprit que les bords de la Léna de ce 
c ô té , étoient habités par différentes hordes de fes 
compatriotes.} J ’obfervérai que les Toungouffes &  
les Lamoutes peuvent être regardés comme la m ême 
nation.
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Le corps eft en lattes difpofées en treil­
lage , les bordages font d’écorce de bou­
leau , coufus & brayés, & les deux bouts 
fe rétréciffent & finirent en pointes ; on 
tient la rame par le milieu pour fe fer vil* 
alternativement des deux pelles qui la 
terminent.

La joie de ces Toungouffes, en me 
voyant, fut des plus démonftratives : en­
touré, fêté, careifé, je ne fus comment 
répondre à tous leurs témoignages d’a­
mitié. Un jeune renne fut tué & apporté 
à mes pieds ; en me faifant ce préfent, 
ces bonnes gens regrettoient que leur 
pauvreté les privât des moyens & du 
plaiiir de m’être plus utiles. Je n’étois 
guère en fonds moi-même pour faire des 
iargeffes, & ma reconnoifîknce fe borna 
à leur laiffer quelques-unes de mes hardes.

Errans comme les Koriaques nomades, 
ifs ont à peu-près la même manière de 
vivre. Leurs yourtes font moins vaites & 
couvertes d’écorce de bouleau ; c’eit-là 
leur unique différence. Chaque famille a

1788,
J u i l l e t .

D u 14. au 29.
Navigation 

fur la Léna.

Accueil que 
me fait une 
horde Toun- 
gouiïè.

Habitations , 
phyfionomies, 
religion , ri- 
cheiïes & ufa- 
ges desToun- 
goufles.



i7g8 # la Tienne ; la principale décoration de
J u i l l e t .  l’intérieur eit une petite idole en bois,
'̂avhraiîon ayant une tête monrtrueufe & figure hu- 

iiir la Léna, maine ; ils la vêtirtent de leurs habits, 
auxquels ils ajoutent pour ornemens, 
grand nombre d’anneaux, de fonnette*. 
& d’autres morceaux de métal. Voilà leur 
Îaint Nicolas, nom qu’ils lui donnent par 
allufion au patron favori des Rudes.

A mon partage à Yamsk, j’ai décrit 
l’habillement de ces Toungourtes; il me 
refie à parler de leurs traits, de leurs 
mœurs & de leur façon de voyager.

Moins grands que les Yakoutes, ils ont 
les yeux tirés, le nez aplati & la face large 
des Kamtfchadaies. Ils ne font pas moins 
hofpitaiiers ; le fond de leur caractère pa- 
roît être la douceur & la francnife. En 
matière de religion , ils ont la ftupide cré­
dulité des Koriaques, admettant pour 
dogmes toutes les abfurdités de l’idolâ­
trie. Les chamans obtiennent également 
leur confiance & leurs hommages ; par­
tout ces fourbe*, dominent par la terreur.

j02 Voyage



Après la chaife & la pêche ( n )  qu i, 
dans la faifon , obligent ces familles à un 
peu plus de fiabilité, rien ne les occupe 
aufTi eifentiellement que leurs rennes; ces 
animaux font toute leur richeiîe, & payent 
avec ufure les foins qu’ils reçoivent. Non- 
feulement ils fourniffent à la fubfiftance 
& au vêtement de ce peuple ( 0 ) ,  mais 
encore dociles fous la main qui les guide, 
ils fe laiffent monter par leurs maîtres, 
hommes & femmes, & les tranfportent 
d’un pas rapide dans tous les endroits où 
leur fantaifie les appelle ( p ) .  Au lieu 
d’atteler les rennes à un traîneau , comme 
les Tchouktchis & les Koriaques, on les
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«788,
J u i l l e t .

D u 14. au 29, 
Navigation 

fut ia Léna,

( n )  La pêche la plus abondante dans cette ri­
vière , e it celle de i’eiturgeon on J l e r l e d .  Des œufs 
de ce p o iifo n , I’induilrie Toungoufie fa it, comme 
n o u s , du caviar.

( 0 )  Par un principe oppofé à  celui des Koriaques, 
ces Toungouifes ne m anquent jamais de traire les 
femelles de leurs ren n es; ce lait qu’ils m ’o n t fait- 
goûter eft fort épais.

( p )  Leurs voyages s ’étendent jufqu’aux frontières 
de la Tartarie &  de la C hine,



1788, 
J u i l l e t .

D u 14. au 29.
Navigation 

fur la Léna-

V illage 
de P é lo d o u i ; 
p ay fan s ch ar­
gés de ia p o rte .

drefîè à courir fous l’homme, & à obéir 
aux mouvemens d’une bride enlacée dans 
leur bois. La Telle eit enjolivée & de la 
grandeur des nôtres, mais fans étriers ; 
une fangle très - foible la retient, & le 
cavalier qui chancèle, n’a pour appui 
qu’un long bâton avec lequel il frappe 
ia monture ; on fent que cet exercice 
demande beaucoup d’habitude. Le bagage 
eft enfermé dans des petits paniers cou­
verts de peaux de rennes , & attachés à la 
felle ; ils pendent de chaque côté fur le 
flanc de l’animaL Pendant le féjour, ces 
fardeaux font rangés méthodiquement au­
tour des yourtes.

Ma navigation devint enfin moins dé- 
fagréable, dès que j’eus gagné Pélodoui, 
gros village dont les habitans font Rudes, 
defeendans des premiers cultivateurs de 
la Sibérie, appelés S la ro g ili. Là je fus dé­
livré de ces dangereux exilés ; je n’eus 
plus pour conducteurs que de bons 
payfans, qui me montrèrent autant de 
zèle que de complaifance. Les habitations

n’éf oient
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d u  K a m tjc l ia tk a  en  F ra n ce . 3 o y 
n’étoient pas fi loin les unes des autres, gg 
&  promettaient du moins quelques ref- J u i l le t ,  

fources. Dans chacun de ces villages il Du '^ aU29«
r  \  &  .Navigation

y % hx hommes chargés du fer vice de la fur *ajLéna* 
pohe : nul privilège ne les dédommage de 
leurs peines; comme tous les payfans 
Rudes , ils font fournis à la glèbe, payent 
les mcmèsvdroits à la couronne, & lui 
doivent des recrues. Le produit de leurs 
récoltes ne fuffifant pas pour les nourrir 
toute l’année, ils font forcés d’acheter 
du grain & d’en faire des amas. Jamais le 
feigle ne s’y eft vendu fi cher que celle- 
ci ; le p o n d  ou le poids de trente-trois 
à trente-quatre livres de France, valoit 
ioixante-dix à quatre-vingts kopecs.

Vitim eit le village voifn- du précédent; 
comme il refïèmble à tous ceux de Ruffie, 
je crois pouvoir me difpenfer d’en faire 
la defcription ; les églifes y font moins 
communes que les cabacs ou cabarets.

Les oifeaux fe plaifent infiniment dans Note* fa  h  

les environs & fur les bords de la Léna. U m '

Des nuées de moucherons qui la couvrent,
P a rtie  I I '  U



" donnent Îa rai Гоп de leur affluence; pour 
juillet, ch ailé r ces in fe été s , nous avions le loin

D u «4-au 29. d e  pa i r e  d e s  proviiions de fiente de cheval 
fuc la Léna, qui brûloit fans celle dans notre bateau ;

mais une autre incommodité' inévitable 
fur cette rivière, c’eit la vermine quelle 
engendre ; plus on fe baigne, & plus elle 
multiplie.

Ville de A quatre cents vérités de Péïedoui, 
Kirinsk* je p alla і devant Kirinsk ou Kiringui,

petite ville , au pied de laquelle coule 
la Léna, & plus loin la Kiringa. Au 
milieu de ces mai ions, dont aucune 11 a 
d’apparence, on diitingue 1 egliie qui eil 
en pierres.

Le 29. Le rivage s’élargiïïant 8c devenant plus 
fablonneux, nous étions fou vent traînés 
par des chevaux ( q ) . Les cordes Ге caf- 
foient, mais je ne m’en inquiétois plus; 
le plaifir d’avancer m’infpiroit une aveugle

( q )  A mefure qu’on approche d ’Irkou tsk , la 
rivière fc rétrécit. Je  remarquai que les campagnes 
étoient mieux cu ltivées, le blé fur - tou t y étoil 
fuperbe.

Зоб Voyage
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fëcurité , dont je ne tardai pas à être puni.
Dans ia nuit du 2 9 , mon bateau toucha

du choc, & notre embarcation en une

que le temps d’en fortir pour l’amener 
fur la rive, où nous ne parvînmes qu’en 
réunifiant nos efforts. Auffitôt je montai 
fui' un des chevaux & mis ma caille de­
vant moi. Nous n’étions qu’à quatre verftes

ptement du fecours. O11 vint chercher 
mon bateau qu’011 raccommoda dans la 
journée, & le lendemain matin je repris 
ma route.

En quittant le village d’üfliug , je 
reconnus une faline confidérable qu’on 
m avoit annoncée, & au-delà trois ^avodes  
ou fonderies de cuivre.

Mon bateau s’étoit brifé une fécondé 
fois, & je l’avois encore fait réparer à 
la hâte ; mais ce jour-là mon gouvernail 
qui racloit continuellement fur le fond.

Août. 
Le i .cr.

T,e 4.
J'aban donne

fur un rocher que l’ombre nous avoit

d un village; il me fut facile d’avoir prom-

ü  ij



17̂ 8, 
Août. 

L e  4 .

L e  5 -

J e  p r e n d s  

d e s  c h e v a u x , 

p u i s  u n  k i b i t k .

Notes fur les 
Bratskis.

ayant été e m p o rtéa in fi qu’une efpèce 
de quille qu’on avoit adaptée en deifous 
du bateau, je n’héfitai plus à l’abandonner. 
Ce fut le profit de mon fidèle Golikoff.

Je pris des chevaux à Toutoura, à 
trois cent foixante-dix vérités d’Irkoutsk, 
& après avoir traverfé la bourgade de 
Verkhalensk , j’atteignis, à deux heures 
après-midi, celle de Katfchouga , ou or­
dinairement les voyageurs débarquent 
pour éviter le coude de la Léna, qui 
d’ailleurs ceife bientôt d’être navigable. 
Ils trouvent en ce .village des kib itks ( r ) ,  

ou voitures Rudes fur quatre roues , qui 
font menées par des exilés, & de temps 
à autre par des Bratskis.

Entre Katfchouga & Irkoutsk eft un 
jîep  ou canton inculte, dont les feuls 
habitans font ces Bratskis , peuplade de 
pafteurs, qu’on croiroit fortis des Tar-

( r )  Ces kibitks ont la form e d ’un long berceau 
d ’en fa n t, & ne font nullem ent fufpen dus ; bien 
qu’on puiiïe s’y tenir couché , on n ’en fent pas 
moins tous les cahots.
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tares, tant ils ont de reÏÏemblance avec 
eux. Leur figure a quelque choie de fa­
rouche & de fauvage ; ils font extrême­
ment voleurs; fous mes yeux on en arrêta 
un qui venoit de dérober des beftraux. 
Leurs troupeaux font nombreux & cbm- 
pofés de bœufs , vaches, chevaux, & prin­
cipalement de moutons. La rapidité de 
ma courfe m’empêcha d’entrer dans leurs 
habitations , & de prendre fur leurs 
mœurs des notes plus étendues.

Nous franchîmes plufieurs montagnes 
par des chemins horribles, & qui firent 
jeter les hauts cris à mon pauvre Golikoff, 
brifé par le cahotage continuel de notre 
infernale voiture dont il efiayoit pour la 
première fois. Enfin, après avoir laide 
fur notre droite le monailère de Voznéfi 
fenskoï , d’où l’on commence à découvrir 
Irkoutsk, nous arrivâmes au petit bras 
de rivière qui ferpente fous les murs de 
cette ville, & qu’on traverfe fins defi- 
cendre de voiture. Là , je fus arrêté par 
une fentinelle qui voulait, fui van t  fa

U iij

1 7 8 8  T 

A o û t*

Le $„

L e 6 ,
Arrivée à  

Irkoutsk.
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1788, 
Août. 

Le 6.

configne, aller avertir M.ie commandant ; 
mais s’étant contenté de mon nom & de 

A Irkoutsk. m a  qualité, que je lui donnai par écrit, 
ce foldat me permit de le précéder. Il 
étoit environ onze heures dufoir lorfque 
j’çntrai dans cette capitale > ayant fait 
depuis Yakoutsk deux mille cinq cent 
quatre-vingt-quatorze vérités.

Je mis pied à terre à la police , pour 
y demander un logement. Le kvarter- 
m e fie r  ou maître de quartier me mena 
dans une maifon , dont le chef, loin 
d’obéir à l’ordre qui lui enjoignoit de 
me recevoir, 11e daigna pas même fe 
lever pour nous déclarer fon refus. Je 
vis l’heure où l’officier de police irrité 
d’une réfifiance fi incivile , alloit venger 
fon autorité compromifc; cependant je 
réuifis à le calmer, & le preffai de me 
choifir un autre gîte. Dans l’intervalle, 
le gorodnitfch  ou commandant de la 
place, M. le major DolgopoIofF, avoit été 
initruit de mon arrivée & de la petite 
mortification que je venois d’efîuyer; il
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fe rendit fur le champ dans l’endroit où 
j’étois à peine inûaiié, me ht excufes fur 
excufes de ce qu’on m’a voit indécem­
ment promené pour me loger auifi m al, 
8c malgré tout ce que je pus lui dire en 
faveur de ma demeure , il me força de 
la quitter & de le fuivre. Je ne perdis 
pas au change : rien de plus propre 5 c 
de plus élégant que l’appartement où il 
me conduifit ; c’étoit une enfilade de plu- 
fieurs pièces, toutes parfaitement meu­
blées 8c décorées de peintures à frefque; 
mais ce cjui me toucha davantage, ce 
fut le zèle attentif avec lequel on m’y 
fer vit & me prévint fur tout.

Le lendemain, M. DolgopolofF vint 
me prendre pour me préfenter au gou­
verneur, M. le général major Arfénieff; 
je lui remis les dépêches de M. Kafloft, 
en l’abfence du gouverneur général M. 
Jacobi , alors à Péterfbourg. Je fus fin- 
guli ère ment flatté de la manière dont 
me reçut M. Arfcnieff; après m’avoir 
comblé de puliteifes , il exigea que je

U iv

1 ,
Août- 
L e  6 .

A Irkoutsk.

L e  7 :  
V i f i te  a u  

G o u v e r n e u r



i788 n’euife point d’autre table que la fienne, 
Ao“u & me fit faire connoiiîance avec fa fa- 

A miile ( f ) ,  dont l’union , l’efprit & la
gaieté font de fa maifon un féjour vrai­
ment délicieux, &. donnent le ton à la 
fociété que tant d’agrémens y attirent. 

Récompenfe Je profitai des difpofitions & des offres 
Goükoff. P°Ur °fifigeanl:es de M.le gouverneur, pour lui 

recommander avec inftance mon foldat 
Goiikoff. Les fervices fans nombre que 
m’avoit rendus ce brave homme, fa fidé­
lité, ion dévouement à toute épreuve, 
plaidoient encore mieux que moi en fa 
faveur, & M. Arfénieff conçut le déftr de 
conferver auprès de lui un fi bon fujet ; 
mais l’ambition du pauvre G o iik o ff^

( f )  Prcfque tous fes enfans parlent françois; un 
de fes fils l ’écrit avec pureté, & partage avec fon 
frère mille qualités aimables : une de leurs fœurs 
eft mariée a u vice-gouverneur.

( t )  Pendant mon féjour à Okotsk , M. ICokh 
avoit bien voulu, à ma réquifrtion , lui donner le 
grade de caporal. Cette faveur imprévue fit fur fon 
ame une impreifion fi vive, qu’au retour de la pa­
rade , je crus qu’il deviendrait fou de joie & de 
reconnoiffance.
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fe bornoit à être incorporé dans la gar­
ni ion d’Yakoutsk, où il étoit appelé par 
fa tendreiïè pour ion père demeurant en 
cette ville , & par fou attachement pour 
M. Kaflofi, fous les ordres de qui il fai- 
foit ion bonheur de fervir. De tels fen- 
timens ajoutèrent à l’intérêt que mes 
récits avoient infpiré, & mon protégé 
obtint fur l’heure la grâce que je folii- 
citois pour lui.

J ’allai faire vifite en fui te à M. Poskatfi 
chinn, ami intime de M. KaiïofF, dont 
la recommandation me valut toutes fortes 
d’honnêtetés. J ’y trouvai un prêtre ca­
tholique , envoyé en Sibérie pour pro­
curer les fecours de fon miniitère aux 
chrétiens de l’églife Romaine. Il fait, fa 
réfidence ordinaire à Irkoutsk.

Cette ville, capitale du gouvernement 
d’Irkoutsk & de Koiivanie, eil fituée fur 
le bord de l’Angara & près de l’embou­
chure de l’Irkout qui lui donne fon nom. 
On voit dans fa vaite enceinte plufieurs 
édifices en pierres7 & deiéglifesen briques:

1788,
A o û t,

A  Irk o u tsk .

D e f c r ip t io n  
d e  la  v i l le  
d ’I rk o u ts k .



1 7 8 8 ,
Août.

A  Irfcoutsk.

C o m m e r c e  
d e  ia  R u f iie  
a v e c  la  C h in e .

fes maifons en bois font grandes & com­
modément diilribuées, fa population nom- 
breufe & fa fociété brillante ; la multitude 
d’officiers & de magiftrats qui 1a compo- 
fen t, y ont introduit les modes & les 
ufages de Péterfbourg. II n’eft point de 
perfonnes en place qui n’ayent un équi­
page; le rang & les qualités règlent le 
nombre de chevaux attelés à ces voitures 
pareilles aux nôtres.

J ’ai déjà dit que tous les tribunaux des 
provinces voifines, reiTortiiïënt à ceux de 
cette ville ; elle efl auffi le liège d’un ar­
chevêque , prélat vénérable, qui exerce 
les fondions patriarchales dans toute l’é­
tendue de cette portion de l’empire Ruiîè.

.Mais c’eft au commerce principalement 
que cette capitale doit fa fplendeur. Par 
fa pofition, elle eft l’entrepôt de celui de 
la Ruffie avec la Chine. On fait que la 
communication s’entretient par terre; 
tantôt aétive, tantôt languitTante, fou- 
vent interrompue, elle a iouffert tant de 
variations, qu’il convient, je penfe , de

3 14  voyage
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remonter à l’origine de ces liaifons, pour 
fe former une idée de leur confiftance 
aéluelle, & de l’accroifièment dont elles 
feroient fufceptibles.

Les relations primitives datent du mi­
lieu du dernier fiècle, vers l’époque de 
l’ihvafion des Tartares Mantchoux, q u i, 
après avoir ravagé pendant long-temps 
les provinces feptentrionales de l’empire 
Chinois, finirent par le fubjuguer entiè­
rement. Ce fut à un gouverneur de To~ 
bolsk que la Ruiîie fut redevable des 
premières notions fur les moyens d’ouvrir 
ce commerce ; elles furent le fruit d’une 
tentative faite à Pékin par quelques per- 
fonnes de confiance qu’il y avoit envoyées. 
Loin d’être découragés par le peu de fuccès 
de ces émiifaircs, des négocians Ru fies & 
Sibériens s’afi'ocièrent pour profiter, s’il 
étoit poffible, de leurs découvertes. L’an­
née 1670 vit partir leur caravane, qui 
revint avec de nouvelles lumières & des 
preuves non équivoques de bénéfices. 
Dcs-Iors les compagnies fe multiplièrent,

1 7 88 , 
A o û t.

Irkoutsfc.



A o û t.
A Irkoutik.

les courfes devinrent plus fréquentes, les
établiflemens s’agrandirent.

Tant de progrès alarmèrent les Chi­
nois, qui réfolurent d’y mettre des bornes. 
Des forts s’élevèrent pour arrêter un voi- 
fin, qui s’avançant chaque jour davantage 
par le fleuve Amour , la mer orientale & 
la Selinga, s’approchoit infenfibîement 
des frontières de la Chine. Ces mefures 
défenfives furent la fource de démêlés 
très-vifs entre les deux empires touchant 
leurs limites; il y eut quelques hoftilités, 
enfin une rupture ouverte. Plufieurs an­
nées fe pafsèrent en fiéges de places, dé­
molies & rétablies tour-à-tour, jufqu’à ce 
qu’enfin en 16851, les deux cours, par 
la médiation des PP. Gerbillon & Pereira 
Jéfuites, autorifés de l’empereur de la 
Chine , lignèrent à Nertfchinsk, un traité 
de paix & d’alliance perpétuelle ( u ) , qui

( u )  Ce traité qui avoit été compofé en latin par 
ces religieux négociateurs , fut ratifié refpeélivement 
par les deux foux'erains, fur la traduction en langue 
RuiTe & Mantchou. Voilà le premier exemple, de­
puis la fondation de l’empire Chinois , d’un traité
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dut être gravé fur deux pierres ou poteaux 
plantés aux confins de chaque empire.

Il aiîuroit la liberté du commerce, par 
réciprocité, à tous iujets des deux puif- 
fances, pourvus de paiîeports de leurs 
cours : cependant la Chine avoit fu Se 
faire payer de fa condefcendance, par les 
abandons qu'elle avoit exigés de la Ruifie, 
qui perdit à ce marché, non - feulement 
une partie importante de fes poiïèifions, 
mais encore la navigation fur le fleuve 
Amour jufqtfà la mer orientale.

En dédommagement ou dans l’efpoir 
de tirer plus d’avantages de ce commerce, 
le Tzar ( x )  Pierre-le-grand, chargea en 
1 6p  2 Iibrand Ives, Hollandois à fon fer- 
vice , de demander à la cour de Pékin,

de paix fait par cette nation , & de l’entrée de fa 
capitale permife à des étrangers. A cette époque, 
on comptoit à Pékin plufieurs familles Sibériennes 
transfuges ou prifonnières, S i  que les bontés de 
l’empereur Kam-hi déterminèrent à s'y fixer & même 
à s’y naturalifer.

( x )  C ’eft ainfi que les Rufles écrivent & pro­
noncent le mot Czar,

1788,
Août.

A Irkoutsk.
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Août.

A Irfcoutsk.

pour les caravanes, la joui fiance du pri­
vilège que le dernier traite accordoit aux 
particuliers. Le réfuitat de l’ambaiïàde 
répondit aux défirs de la cour de Péterf- 
bourg ; les caravanes furent admifes, & 
comme elle iè réfervoit le droit exclufjf 
de les envoyer, elle recueilloit la mafle 
entière des profits Ces voyages du- 
roient trois ans ; les marchands Rufiès 
compofant la caravane , étoient ren­
fermes dans un caravenferail, où le fai- 
foient les échanges,.& pendant leur fé- 
jour à Pékin , l’empereur les défrayoit.

Ce calme ne fe maintint pas long­
temps entre les deux puifiances. De nou­
veaux troubles fufeités par l’inconduite, 
l’ivrognerie & les procédés in fui tan s de 
quelques Rufiès , au milieu même de 
la capitale Chinoife , pensèrent encore

3 18 Voyage

(y) Les particuliers ne tardèrent pas à fe dégager 
des entraves tyranniques du monopole impérial ; 
ils parvinrent à entretenir des relations fecrètes en 
Chine par la voie des Tartares Mongols , qui leur 
vendirent cher leur entremife.
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anéantir leur, commerce. L’ambalTade 
d’Ifmaïloff le foutint : grâce à l'habileté de 
ce négociateur, capitaine des gardes d i 
Tzar, les défordres furent réprimés, les 
plaintes aifoupies ; à la méftntelligence 
fuccédèrent la confiance & la fécurité. 
Pour conierver de fi heureufes difpofi- 
tions, Laurent Lange relia à Pékin avec 
le titre d’agent des caravanes.

Au départ de ce réfutent, les afràires 
allèrent toujours en déclinant , & les 
excès des RuiTes s’accrurent. Ils réveil­
lèrent l’orgueil & la défiance, naturels 
du Chinois. Le refus de lui livrer plu- 
fieurs hordes Mongoles qui s’étoient 
rendus tributaires du Tzar , acheva d’ir­
riter l’empereur ; il bannit tous les Rudes 
de fes états : plus de communication de 
ce moment entre les deux nations.

E11 1727 , le comte Ragouzinskoi, 
ambaiîadeur Ruife auprès du fucceiïcur 
du vindicatif Kam hi, vint à bout de 
renouer les liaifons de commerce par un 
nouveau traité qui prefcrivoit irrévoca-

1788,
Août,

A Irkoutsk,

1



biement les bornes de chaque e m p ire^ ,

les fources de divifîon.
Il fut permis à la cour de RuiTie d’en­

voyer tous les trois ans une caravane à 
Pékin ; le nombre des marchands fut fixé 
à deux cents. A leur arrivée fur les fron­
tières de la Chine, ils dévoient en ifi- 
former l’empereur, pour qu’un officier 
Chinois vint les efcorter jufqu’à la mé­
tropole, où. ils ieroient défrayés pendant 
le temps de leur traite. On convint en­
core que les marchandifes des particuliers 
ne paiïèroient pas la frontière, qu’ils ne 
jouiroient plus du privilège de commercer 
dans tous les territoires Chinois & Mon­
gols. En conféquence , on leur affigna 
deux places fur les confins de la Sibérie, 
l’une appelée Kinkhta, du nom d’un ru if 
feau qui arrofe fes environs ; l’autre Zu-

(z )  ^ ° y ez dans Coxe , tous les détails fur la 
fixation de ces limites.

Août.
A Irkoutsk,

& affujettiffoit les négocians à un règle­
ment invariable, fait pour écartera jamais

rukhaire
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tukhdtre ( 7J, fituée fur la rive gauche de 
i’Argoün, & ils furent tenus de dépofer 
leurs effets de traite dans les magafins 
de ces deux villes.

Malgré la ratification folennelle d$ 
toutes les claufes de ce paéte, l’exécution 
éprouva fans doute des contrariétés; le 
levain du reflentiment fermenta, ou la 
mauvaiie foi renouvela les chicanes : quoi 
qu’il en fo it, dans l’efpace de vingt-fept 
ans, on ne compte que fix caravanes 
parties de Ruffie. Après l’envoi de la 
dernière, ce commerce retomba dans la 
langueur qui fuit le difcrcdit.

Je fupprime le détail des griefs que 
les Chinois reprochèrent aux Ruffès.' 
Plufieurs hiftoriens connus ont rendu 
compte des plaintes qu’occaiionnèrent les 
émigrations fucceffives des Tartares Kaf- 
mouks , & d’une multitude de Toun- 
gouffes, tous accueillis par la cour de' 
Péterfbourg ; on a vu ion adroite politique

( Z) C ’e it, je crois, le même endroit que les 
KuiTes nomment JVamatfchinn,

Partie IJS %

1788, 
Août.

A Irkoutik*
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Août.

A  Irkoutsk.

tour-à-tour modérée & menaçante, éluder
toujours de fatisfaire ia Chine.

Ces conteftations continuèrent jufqu’à 
1 avènement de l’impératrice régnante. A 
peine Catherine II eut-elle pris les rênes 
du gouvernement, quelle renonça, en 
faveur de fes fujets, au monopole des 
fourrures & au droit exclufif d’envoyer 
des caravanes à Pékin. Cet aéte de juftice 
& de bienfaifance, vraiment digne du 
génie 8c du cœur de cette fouveraine, 
ne fuffit pas néanmoins pour rendre au 
commerce fon antique vigueur. L’inimi­
tié entre les deux empires fut encore 
aigrie par l’inconitance de ces mêmes 
Toungouffes, q u i, ennuyés ou mécon- 
tens de leur nouvel établiiîément, fe dé­
robèrent tou t-à-coup  à ia domination 
Ruffe, 8c retournèrent dans leur patrie, 
fe remettre fous ia puiffance Chinoife.

Depuis, on a fu que les deux nations 
écartant toute animofité, s’étoient rap­
prochées iincèrement, 8c que la commu­
nication entre les négociais devenoit
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chaque jour plus vive & plus întéreiïànte. 
Autant les comptoirs Ruiîes fe font mul­
tipliés à Kïakhta, qui s eft peuplée, agran­
die & fortifiée, autant les Chinois ont 
afflué dans leur bourg de Zurukhaire ou 
Naïmatfchinn ; des commifîaires de part 
& d autre préiidèrent aux échanges, & la 
langue Mongole fut adoptée pour les con­
ventions , qui fe firent par interprètes.

II s en faut que les Rulîès ayent favan* 
tage dans ce trafic ; les Chinpis, qui ne 
commercent. qu’en fociété, font infini­
ment plus vigilans fur leurs intérêts, plus 
circonfpeéts dans leurs marchés ; auiît 
favent-ils toujours fe rendre maîtres du 
prix des marchandifes des RufTes, Sc 
amener adroitement ceux-ci à acheter 
les leurs fuivant l’eilimation première 
dont ils ne fe départent jamais. Le 
thé , par exemple , leur procure un 
profit imm enfe/V ; iis le vendent fi cheiy

(a) A Okotsk, iors de mon paiTage, la livre 
de thé valoir feize roubles, encore éto't-il très-rare ; 
il venoit, m’a -1 -o n  dit, de Péterlbourg, qui le 
tiroit à prêtent de l’Angleterre ou de la Hollande.

X i j

du KamtfcJmtkn en France. 323

1/88,
Août.

A Irkuutsk,



que les acquéreurs font forcés eiifuite de1780, A 1 r
Août. Je donner à perte. Pour s en dédommager, 

'A Irkoutsk. tâchent de renchérir leurs pelleteries, 
dont les Chinois font extrêmement ama­
teurs ; mais leur fineife les met en gardq 
contre cette fupercherie.

II feroit trop long de faire ici rénu­
mération de tous les objets qui entrent 
dans ces échanges. J ’invite le leéteur cu­
rieux à recourir à l’ouvrage de Coxe ou 
de Pallas, qui fe font l’un & l’autre fort 
étendus fur cette matière. Par le relevé 
qu’ils ont fait des exportations & impor­
tations à Kïakhta, en l’année 1 7 77 , ils 
évaluent le total de ce commerce à quatre 
millions de roubles; mais depuis ce temps, 
plufieurs relations dignes de foi attellent 
qu’il a confidérablement baille ; aujour­
d’hui même on peut dire qu’il eft réduit 
à rien (b).

(b) A mon arrivée en Sibérie, on m’affura à 
diverfes reprtfes , que les commerçans Ruffes fe 
repentoient des fpéculations auxquelles ils s’étoient 
livrés fur la foi du dcraier ac'comjnodement ; & la
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L e s  p r é p a r a t i f s  d e  m o n  d é p a r t  fe

•preuve qu’ils le regardoient comme nul, c’eit que 
plufieurs d’entr’eux qui m’ouvrirent leurs magafms, 
pour me montrer la quantité prodigieufe de pelle­
teries qu’ils y avorent enfouies, s’accordoient à dire 
qu’ils attendoient avec impatience, qu’un nouveau 
traité les mît à même de fc défaire de leurs mar- 
chandifes.

S’il m’étoit permis d’avancer mon fentiment, 
j ’oferois affirmer qu’il me paroît de l ’intérêt le plus 
cher de la Ruffie & même de la Chine, de faire 
promptement ce nouvel accord ; mais pour qu’il 
fût cimenté d’une manière plus durable & plus 
utile au commerce refpeélif des deux puiffances, 
peut-.être avant tout faudroit-il que, de concert, 
elles alJégeaiTent le fardeau des taxes, qu’elles le­
vaient toutes les entraves qui intimident & arrêtent 
le négociant. Peut-être conviendroit-il encore que 
la Ruffie , profitant des avantages phyfiques & na­
turels que fa pofition lui donne, fe déterminât à 
faire partir d ’Okotsk ou du Kamtfchatka, ou de 
tel autre port qu’elle jugeroit à propos, des bâ- 
timens qui puffènt aller échanger directement à 
Macao ou à Canton, s’il y avoit moyen, les mar- 
chandifes qu’à grands frais on tranfportoit par terre 
à Kiakhta. Je doute qu’alors les dépenfes à faire, 
pour leur exportation & pour l ’importation de celles 
de la C hine, fuifent auffi onéreufes. La communi­
cation entre Okotsk & la Sibérie n’eft pas très-dif­
ficile, & incoRteftablement cette province deMien-

X  iijj

1788, 
A o û t $

A Irkoueski.



1788 , 
Août.

A  I r k o u t s k .

P r é p a r a t i f s  

p o u r  m o n  

d é p a r t .

bornèrent à acheter un kibitk ( c ) .  Je 
n’avois plus l’embarras de faire des pro­
visions , j’étois aiTuré de trouver à chaque 
porte de quoi fournir à ma fubfiftance. 
M. le gouverneur me donna un porado- 
jenei ou pafleport jufqu’à Péterfbourg. II 
fut arrêté que je ferois efcorté par un 
foldat de la garnifon, dont le courage & 
3 a fidélité étoient reconnus, & qu’un des 
courriers du cabinet de M. le gouverneur 
général, qui l’avoit expreifément recom-

32 6 Voyage

dro it plus floriiïante du m om ent que cette route 
feroit plus fréquentée. Ces réflexions me ram ènent 
natu re llem en t à ce que j’ai dit dans la l . rt partie 
de cet ouvrage (  n o t e  d ,  p a g e s  9  ,  1 0  &  / /  ) ,  du  
p ro je t d ’un négociant Anglois établi à M acao. P our­
quoi les R udes ne tenteroient -  ils point la m ême 
voie i n ’ont-ils pas bien plus de rcfiources que les 
A ng lo is , pour s ’em parer ex c lu im m en t du com ­
m erce des fourrures en C hine ! U ne fois ce chem in 
o u v e rt, il feroit facile d ’étendre ces liaifons à de 
n o  veaux objets. J e  ne parle pas de l'inappréciable 
avantage que retirem it encore la Ruflîe de cette 
navigation com m erçante, celui de form er de bons 
«5c nom breux équipages.

( c )  V oulant achever mon voyage le plus iefte- 
m ent po ilïb le , je  laihai la  m ajeure partie de mes
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mandé, m’accompagneroit pour m’aider 
dans ma route de fes fervices & de fon 
expérience.

Je  pris congé de M. ArféniefF; fon fils 
& M. Dolgopoloff voulurent abfolument 
me conduire jufqu’à la première porte, 
malgré toutes mes inftances pour les en 
empêcher. Nous montions en voiture, 
lorfque mon bon GolikoiF vint tout en 
larmes me conjurer de fouffrir qu’il me 
fui vît auifi loin que ces deux Meilleurs ;

effets à  M . M edvédoff négoc ian t, qui eut la com - 
plaifance de fe charger de leur tranffport à P éterf- 
bourg .

P ou r term iner cette affaire, il m ’invita à  fouper 
chez lui. Pendant que nous étions à  ta b le , la ville 
éprouva un trem blem ent de terre affez v io len t, il 
dura deux minutes : nous nous en aperçûm es au 
choc de nos v e rre s , à  l ’ébranlem ent de notre table 
&  de nos fiéges; toutes les cloches de la ville Ton­
n è re n t, &  plufieurs guérites furent renverfées. D ans 
le premier effro i, on form a mille conjectures fur la  
caufe de cette fecouffe; &  com m e j ’avois obfervé 
que le m ouvem ent ou l ’ondulation avoir été du  fud 
au n o r d ,  on cru t en découvrir le principe dans le 
voifinage du lac B a i k a l .  Je  laiife la  queftion à  ré­
foudre aux phyficiens.

X iv.

i788 .
A o û t .

A  I r k o u t s k .
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D é p a r t  &  
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A o û t ,

L e 10.
A  I r k o u ts k .

c’étoit, me dît-il, ia plus douce récom- 
penie que je puife lui accorder. Ce der­
nier trait d’attachement me pénétra, & 
je fentis qu’en cédant à fa prière, je n’étois 
pas moins heureux que lui.

Après avoir paifé en bac ia rivière 
Angara ( d ) ,  nous arrivâmes en peu de 
temps au lieu de notre féparation. Tandis 
que je renouvelois mes remercîmens & 
mes adieux à M. le commandant & à M. 
ArféniefF le fils, GoiikofF caché derrière 
ma voiture tâchoit de dérober fes pleurs, 
& me recommandoit aux foins du foldat 
qui iui fuccédoit. Son défefpoir éclata, 
quand mes chevaux furent prêts; il ac­
courut embraifer mes genoux, s’écriant 
qu’il ne me quitteroit jamais ; j’eus beau

( d )  C ette  rivière en prenant le nom  de T o u n -  

I k o u t s k a ,  rem onte au Yéniféi ('près la ville Y éniféisk), 
&  elle fe je tte , à  quelque diftance d ’Irk o u tsk , dans 
îe lac im m en feq u e  les RuiTes appellent la m e r  B a i k a l .  

O n dit c e l le -c i  environnée de hautes m ontagnes; 
l ’eau en eft d o u ce , &  la navigation peu sûre par la 
fréquence des gros tem ps. J e  regrette de n ’avoir pu  
F aller voirt
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lui répéter qu’il ne dépendoit pas de moi 
de l'emmener, qu’il le favoit bien ; mes 
raifonnemens, mes careiTes, rien ne put 
lui faire lâcher prife , il fallut l’arracher 
de mes pieds, puis de la voiture qu’ii 
avoit faille en me perdant» Jamais, je  

crois, ma fenfibiiité 11’efliiya de plus rude 
aiîaut ; je partis le cœur navré. Le regret 
de n’avoir pu fuivre l’impulfion de ma 
reconnoifîànce ( e ) ,  en exauçant le vœu 
de ce brave homme , me tourmente en­
core aujourd’hui, & je n’ai que l’efpoir 
qu’il pourra en être informé, car je n’ofe 
me flatter de le revoir un jour.

Je fuis forcé à préient de renoncer à 
l’ordre journalier de mes notes. Ma mar­
che a été fi rapide jufqua Péteribourg, 
c’eft-à-dire , depuis le 10 août jufqu’au 
2 2 feptembre , qu’il m’a été impoifibie

1788 , 
A o û t»  

Le 10.

Details ftir 
ma rouie.

( e )  J e  ne penfe pas avoir befoin de juitificr la 
vivacité de mes exprelfions, en peignant mes fenri- 
m ens pou r ce foldat ; je n ’ai rien à dire à quiconque 
m ’en b lûm eroit, étan t inftruit des fer vice s qu’il m’a 
ïendtis.
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de les écrire avec ma première exactitude ; 
par la même raifon on me pardonnera 
auifi la brièveté de mes obfervations. Le 
pays que je parcours a d’ailleurs été décrit 
tant de fois par des plumes fidèles & ba­
vantes ; ces voyageurs ont répandu tant 
de charme & d’intérêt dans leurs récits, 
qu’on ne pourroit que m’accufer de pré­
em ption ou de plagiat, fi j’eifayois de 
m’étendre davantage fur une matière 
qu’ils ont approfondie, tandis qu’à peine 
ai-je eu le temps de l’effleurer. Plufieurs 
de ces ouvrages font récens , & la curio- 
fité du leéteur y trouvera abondamment 
de quoi fe fatisfaire ( f ) .  Je me bornerai 
donc à ne parler que de ce qui m’eft 
perfonnel.

D ’abord je traverfai un petit canton 
habité par des Bratskis. Ne feroit-ce point-

( f )  Parm i ces auteurs je citerai G m e lin , N ev e u , 
Lepekinn , RitfchkofF, Falk &  G eorgi , l ’abbé 
C h a p p e , Pallas. C e dernier fur -  tou t a dans fes 
defc rip tions, le triple m érite de l ’exadlitude, de 
l ’énergie &  des plus vaites connoiflances.
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l i  le peuple que nous autres François 
nommons B u ra te s  !  Au-delà d’Oudinsk, 
je parvins à Kranfnoyark, où je m’arrêtai 
vingt-quatre heures pour faire remettre 
des eifieux à ma voiture. Cette dernière 
ville reçoit fon nom du rivage rouge & 
efcarpé du Yéniféi qui coule au pied de 
les murailles. .

J ’entrai enfuite dans le defert appelé 
B a ra b ïn sk o i- jle p . Le fer vice de la porte 
y eft fait par des exilés de toute efpèce, 
dont les établiiîèmens font à la dirtance 
de vingt - cinq & parfois de cinquante 
verftes les uns des autres. Ces malheu­
reux ont la même manière de vivre que 
ceux qui depuis Yakoutsk me menèrent 
jufqu’à Pcledoui; ils ne font ni plus fer- 
viables, ni moins farouches ; leur pareflè 
paroît plus révoltante encore.

Accoutumé à la fertilité, à la richefîê 
des campagnes des environs d’Irkoutsk, 
cultivées par ces laborieux Starogili, 1 œil 
ne fauroit fans peine fe reporter enfuite 
fur ces plaines incultes ; on a envie d’im-

1788,

Défert <fe 
Baraba ou 
Ba-abinskoi- 
ftcp.
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” i7gg puter ce fâcheux contraire à l’inertie de

Août. ieurs pervers habitans, bien que l’on re- 
connoiiTe que leur fol eit ingrat. On diroit 
que, d’accord avec la vindicte publique 
qui les pourfuit, la nature fe montre 
marâtre à leur égard ; la terre ou la main 
de la juftice les a repouifés, femble les 
porter à regret ; ion fein deiféché fe re­
fuie à leur culture.

V< S r  e" Mon courrier qui avoit le grade de 
fergent, ne irai toit pas ces miférables 
avec plus de ménagement qu’il ne con- 
venoit. Pour fe faire obéir, il diilribuoit 
fouvent des coups de bâton , & mes 
remontrances ne pouvoient le corriger 
de ces vivacités qu’il lui plaifoit de 
nommer fon péché d’habitude. Un jour 
il manqua de l’expier d’une terrible façon. 
Arrivés à une polie, nous ne trouvâmes 
point de chevaux ; l’homme chargé ce 
jour-là du fervice, avoit eu la coupable 
hardieilè de s’abfenter pour chercher du 
foin. Deux heures s’écoulent, perfonne 
ne paroît, & mon courrier fe décide à
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aller à la découverte avec mon foldat, 
réfolus de fe faifir des premiers chevaux 
qu’ils verroient. Au bout d’une demi-heure 
iis revinrent très - échauffes , m’amenant 
un feul cheval ; pour s’en rendre maîtres, 
ils avoient été obligés de fe battre. Pen­
dant qu’ils me racontaient comme la 
choie s’étoit paflèe, celui qu’ils accufoient 
d’avoir été l’agreffèur, accourut fe plain­
dre à moi, de ce qu’011 lui avoit arraché 
ia moitié de la barbe. Dans le même 
inffant je fus entouré de plus de cin­
quante perfonnes, forties je ne fais d’où, 
car en entrant dans ce village , nous 
n’avions pu découvrir que le ffaroffe. Ce 
fut à qui accabieroit mon courrier d’in­
jures; je parlai long-temps fans pouvoir 
me faire entendre. Celui-ci au lieu de 
m’aider à calmer les efprits, aperçoit 
notre poffiilon qui revenoit des champs; 
il court à lu i, & fon bras lui fait payer 
cher le retard qu’il nous avoit occaffonné. 
L’homme à barbe arrachée veut fe mettre 
$11 devoir de venger fon camarade, mai*



i 783.

Arrivée 
à  Tomsk.

par ordre du courrier fergent, mon foldat 
fait l’en empêcher, & je fuis réduit à l’ar­
racher de fes mains. A force de cris, de 
prières, je fufpendis enfin l’ardeur des 
combattans. J ’eus bien à m’applaudir de 
ma modération ; les témoins étoient fu­
rieux du traitement fait à leur voifin; in­
failliblement ils nous auroient maifacrés, 
fi je n’euife ordonné fur le champ à 
mes deux imprudens de retourner à ma 
voiture, & de preifer notre conduéleur 
d’atteler fes chevaux. On voulut les pour- 
fuivre, mais je vins à bout d’arrêter la 
foule ; ils en furent quittes pour des in­
ventives. Dès que j’eus appaifé les mé- 
contens , je me hâtai de gagner mon 
kibitk, & ne me crus fauve que lorfque 
je me vis hors de leur portée.

Je  tremblois que cet événement ne 
circulât; cependant jufqu’à Tomsk, ville 
où fe termine ce défert, je n’aperçus pas 
la moindre apparence de mouvement; 
mes gens emprefies de porter leurs plain­
tes au capitan ifpravnik, m’appeièrenf
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en témoignage à mon grand regret. Cet 
officier me fit preffentir les fuites dan- 
gereuies de cette affaire pour le maintien 
de l’ordre & de la fubordination, fi ces 
exilés de Baraba n’étoient pas févèrement 
punis; il fe diipofa en conféquence à le 
rendre lui-même fur les lieux pour faire 
un exemple.

Ma vifite au commandant de Tomsk, 
me confola bientôt de cette défagréabie 
aventure. Je trouvai en lui un François 
nommé M. de V illeneuve: fon grade eit 
celui de colonel ; il me reçut en compa­
triote , c’eft en dire allez pour faire 
concevoir notre joie mutuelle en nous 
abordant. Il me fembla avoir déjà un 
pied en France.

Tomsk eft allez joli ; une partie de la 
ville eit fur une hauteur où domine la 
maifon du commandant, l’autre defcend 
jufqu’à la rivière Tom. Je n’y refiai que 
le temps de faire raccommoder mes 
roues.

Je rencontrai plufieurs bandes d’exilés
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1788.

Q uel ctoit le 
commandant.

Note 
fur la ville 
de Tomsk.
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Rencontre 

d ’exilés en­
voyés à N  er- 
tfchinsk.

Paffage de 
l ’O bou AOfci.

ou de galériens ( g ) ,  & l’on m’avertît d§ 
me tenir fur mes gardes. Comme il s’en 
échappe fréquemment, les payfans font 
obligés de les rechercher autant par de­
voir que pour leur propre sûreté. Rien 
de fi facile en effet pour ces bannis que 
de s’évader dans la route; ils font bien 
conduits par des gardes, mais jamais on 
ne les enchaîne. J ’en ai vu dans les bois 
jufqu’à quatre-vingts pour la même deff 
tination; ils étaient léparés par compa­
gnies de quatre, cinq , ffx hommes & 
femmes, qui fe fuivoient à la diffance 
quelquefois de deux ou trois verffes. Ces 
galériens font enfuite diftribués dans les 
differentes mines de Sibérie ; ceux-ci 
alloient à Nertfchinsk.

Je traverfai les principales rivières de 
cette province, telles que i’O ka, le Yé- 
nîfei , le Tom , l’Obi que les Ruffes 
appellent VOb* Sur cette dernière je cou­
rus un grand danger dans un petit bac,

( g )  II y avoit dans le nom bre quelques perfonnes 
de d iitind ion .
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en fi mauvais état, qu’au milieu de la 
rivière il fe remplit d’eau. Nous nous 
fuiïions difficilement fauves fans la pré­
caution que j’avois eue d’attacher à ce 
bac un plus petit bateau , & fans ceux 
qui nous furent amenés promptement 
par les habitans de l’autre bord.

Avant d’arriver à Tobolsk, je  pafîai 
deux fois i’Irtisch, la dernière près de 
l’embouchure du ToboL. Cette capitale, 
lituce entre ces deux fleuves, doit avoir 
été une des plus belles villes de Sibérie, 
mais elle venoit d’être la proie d’un 
incendie qui en avoit réduit en cendres 
la plus grande partie. Précédemment elle 
étoitdiviféeen deux, la ville baffie & laville 
haute: l’une bâtie fur la plate-forme d’une 
montagne, préfentoit plufleurs beaux édi­
fices en pierre ; l’autre n’avoit que des 
maifons de bois , qui furent les premières 
dévorées par les flammes. De proche en 
proche elles avoient gagné la partie fu- 
périeure de la ville & les bâti mens en 
pierre, où elles ne iaifsèrent que les murs. 

P a rtie  l L e Y
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1 Je ne m’attendois pas à ce trille fpeélacle,

fon impreifion fur moi fut aufli vive que 
profonde; jamais je n’oublierai l’air conf- 
terné des malheureux habitans qui, depuis 
le plus petit jufqu’au plus grand, travail- 
loient avec ardeur, mais dans un inorne 
filence, à réparer leurs pertes. Déjà les 
traces des ravages du feu commençoient 
à difparoître, & Ion voyoit fortir de terre 
les premières aififes de quelques maifons 
& des boutiques, toutes reconstruites en 
pierre: il eit probable que le relie de la 
ville fera rebâti auili folidement.

Catherine- En la quittant, je repaifai l’Irtifch une 
d’ur ̂ an^fes troifième fois pour me rendre à Catheri- 
envjrons. nebourg ou Yékaterinbourg, ou je fe- 

journai vingt-quatre heures , afin de 
donner le temps de faire de nouvelles 
réparations à ma voiture ; je l’employai
à vifiter une mine d’or dans les environs, 
& le lieu où l’on bat la monnoie de 
cuivre.

N ote fur les Je renverrai le leéteur aux auteurs 
que j’ai cités, pour avoir ladefeription des
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peuplades Tcheremifles, Tfchouvafchis, 
,Votiaguis Sc Tartares. Je dirai feulement 
de ces derniers, que la propreté de l’in­
térieur de leurs habitations m’a étonné, 
fans doute parce que je m’étois un peu 
trop familiarifé avec le défaut contraire 
parmi les Kamtfchadales, Iioriaques, &c. 
Ces Tartares font fédentaires, agricul­
teurs & riches en blés & en beftiaux; ils 
profeffent la religion Mahométane.

La coiffure des Tcheremifîès m’a paru 
fingulière ; c’eft un morceau de bois 
fculpté, de huit à dix pouces de long Sc 
de quatre à cinq de large, qu’on , pofe 
prefque à la racine des cheveux , de 
manière que la partie fupérieure de cette 
efpèce de toque penche un peu fur le 
front. On 1 attache, puis 011 l’environne 
d’un mouchoir blanc, peint ou brodé ; 
les couleurs les plus tranchantes, les 
deifins les plus chargés font choifis de 
préférence, & une large frange ou une 
dentelle d’or ou d’argent, félon le luxe 
ou l’aifance des individus, bordent ce

Y i;

1788.

Coiffure des 
Tcheremiflest
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Rencontre 
■de Bohémiens.
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Accident.

mouchoir qui effc très - grand & retombe 
par derrière. Quant à l’habillement, je 
ne puis mieux le comparer qua nos 
robes de chambre.

Une caravane de Bohémiens que je  

rencontrai, me d it , en me demandant 
de l’argent, qu’ils ailoient peupler & 
défricher un petit canton fur le bord du 
Volga près de Saratoffi

La néceifité de faire vifer mon paffie- 
port par le gouverneur de Cafan, & la 
difficulté d’y avoir des chevaux, étant 
arrivé fort tard., me retint jufqu’au jour 
dans cette ville. Le Volga qui baigne fes 
murs , rend fa pofition agréable ; fes mai- 
fous pour la plupart font en bois, & les 
égiifes en pierre : on me dit qu’elle étoit 
je fiége d’un archevêque.

Au-delà du Volga (h ) , rivière renom­
mée pour la navigation , & qui fe jette

(h) On prétend que fes bords font infeflés par 
les voleurs, qui pourroient bien n’être que les ba­
teliers. J ’en ai vu beaucoup fur ma route ; jamais- 
•aucun ne « t’a infulté.
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dans ia mer Caipienne, je pafîai devant 
ies villes de Kouzmodémiansk & Maka- 
riefF. Cette dernière, réputée pour fes 
fabriques de to ile , n'eft à proprement 
parler qu’un bourg. J ’en étois peu éloigné^ 
& venois d’échapper au danger d’un pont 
tremblant &. mai aifujetti » iorfque mon 
impatience penfa me coûter la vie. Mon 
poftillon, anime par mes incitations réi­
térées, me menoit grand train ( i) :  tout- 
à-coup j’entends battre contre la caiiîe de 
mon kibitk; je mets la tête dehors & 
reçois un coup qui me rejette dans 
ma voiture. Un cri du courrier qui 
étoit à mon coté, m’avertit que jetois 
bleiTé. En effet, le fang ruiffeloitfur mon 
front ; on arrête , je defcends, c’étoit le 
cercle de ma roue qui s’étoit cafle, & 
dont le taillant m’avait frappé d’autant

( i )  C ’eit un éloge qu’on doit- aux poflillons de 
RuiTie; nulle part on n ’eit auifi bicn m en é ; la raifon 
en cil qu’ils font prefque toujours gris. D ans les 
v illages, après la moHTon, il faut les arracher dés 
ta b ac s .
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plus fort que nous allions plus vite. En 
y touchant, mableifureme iembioit large 
& profonde ; je crus même fentir que 
mon crâne étoit endommagé; en un m ot, 
je me regardai comme mort.

C ’efl: ici que je puis dire avec vérité, 
que fexpreffion me manque pour peindre 
l’excès de mon défefpoir. Après avoir 
furmonté tant d’obitacles, tant de périls; 
à la porte de Péterfbourg, où je brûiois 
d’arriver pour ferrer dans mes bras le 
meilleur des pères, que je n’avois pas vu 
depuis quatre ans ; à la veille de rentrer 
dans ma patrie , de m’acquitter de ma 
miffion par la remife de mes importantes 
dépêches, & me croire frappé d’un coup 
mortel! Anéanti par cette réflexion, je 
fentis mes genoux fléchir, ma tête fe 
perdre ; heureufement les iecours de mes 
compagnons me rappelèrent à moi-même; 
je m’armai de courage, me fis bander for ­
tement la tête, la roue fut rajuflée tant 
bien que m ai, & nous gagnâmes prompte­
ment la pofie avant Nijenei-novogorod,



Je laifiai mon kibitk en ce village à la 
garde de mon foldat, à qui j’ordonnai de 
Je faire raccommoder, & de me le ra­
mener à la vilie prochaine. Pendant qu’on 
atteloit pour moi une voiture de porte, 
& qu’on y chargeoit ma caiife, j’entrai 
dans un kabac où l’on verfa fur ma plaie 
de i eau-de-vie la plus forte ; puis une 
bonne compreife me mit en état de faire 
les vingt-cinq à trente vérités qui me 
reftoient jufqu'à Nijenei-novogorod.

Le chirurgien-major chez qui je m’ar­
rêtai e'toit abfent; on me m ena, pour l’at­
tendre, dans un véritable taudis. Le défir 
de refter inconnu, l’incertitude de mon 
danger me perfuadèrent que je ne devois 
point me faire annoncer au gouverneur. 
Dans l’après-midi je retournai inutilement 
chez ce chirurgien. Ennuyé de fouffrir „ 
fans favoir à quoi m’en tenir fur ma blef- 
fure , je demandai s’il n’y avoit pas quel­
qu’un qui pût me fecourir; on m’indiqua 
un p o d léker  ou fécond chirurgien, qu’011 
m’amena enfin après bien des difficultés

Y iv
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Nijenci-no
yegorod.

de fa part. Son abord ne me prévint pas 
en faveur de fes talens Sc de fa fobriété; 
il àvoit toute la brufquerie 8c la démarche 
chancelante d’un homme ivre: cependant 
la néceifité de faire fonder ma plaie l’em­
porta fur ma répugnance à me livrer à 
de telles mains; mais le malheureux avoit 
oublié fes inÎtrumens. Qui croiroit qu’une 
épingle fut la fonde qu’il emprunta? l’exa­
men fait, il me dit en balbutiant, que 
mon crâne étoit à découvert, mais nuile- 
iement fracturé, 8c qu’avec de l’eau-de- 
vie 8c de l’eau, je pourrois continuer 
ma route ; il m’invita enfuite à me faire 
faigner. L’idée d’abandonner mon bras à 
cet ivrogne me fit frémir. Après i’avoi-r 
remercié, payé Sc congédié, je remontai 
dans mon kibitk, heureux d’être débar- 
rafle de l’opération Sc de l’opérateur.

Nijenei-novogorod eft, comme tout le 
monde fait, fur le Volga, Sc reflèmble à 
toutes les villes RuiTes ; on s’y vantoit, à 
mon paifage, d’y poiîcder une troupe de 
comédiens nationaux.
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En fortant de Viadimer , j’atteignis 
Mofccni ; M. de Boffe notre vice-conful 
s’emprefià d’appeler les chirurgiens les 
plus habiles pour vi(iter ma bleiTure ; 
tous me rafllirèrent, quoique mes dou­
leurs de tête fuifent aiFez aiguës. Je me 
trouvai d’autant plus foulage d’être dé­
livre de mes craintes, que j’appris en 
même temps une nouvelle bien faite 
pour les accroître. M. de Boffe me dit 
que mon père n’ctoit pas à Péterfboiirg. 
Ainfi, en luppoiant que j’euile été plus 
dangereufement atteint, que cotte ville 
eût été le terme de mon voyage & de 
ma carrière, je n’aurois pas même eu la 
confolation de finir ma vie dans les bras 
de celui à qui je la dois.

Ma voiture étant totalement délabrée , 
je l’abandonnai à Mofcou, d’où je partis 
fur des voitures de rechange ; elles étoient 
fi petites & fi incommodes , qu’elles ne 
nous mettoient pas feulement à l’abri de 
la pluie. Je paiïài par T ver, Vouifchnei- 
volotfchok, Novogorod & Sophia près
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de Tfarskocelo ( k ) ,  & j’entrai à Péterf- 
bourg le 22 feptembre dans la nuit, 
ayant fait fix mille vérités en quarante 
jours, fur iefqueis il y en eut huit perdus 
en féjours forcés.

Conformément à finitruétion de M. 
ie comte de la Péroufe, je remis me's 
paquets entre les mains de M. le comte 
de Ségur , miniitre plénipotentiaire du 
Roi auprès de l’Impératrice. J ’avois eu 
l’avantage de le voir à fon arrivée en 
Ruifie, & je compterai au nombre des 
heureux événemens de ma vie de l’avoir 
retrouvé à, Péterfbourg, pour me confoler 
de l’abfence de mon père. Non-feulement 
ce miniitre me fit l’accueil le plus gra­
cieux, mais il s’occupa de ma faute avec 
l’intérêt de l’affection. 11 m’offrit un de 
fes courriers pour m’accompagner & me 
foigner dans le refte de ma route. Ce­
pendant , comme les fecours de fon chi­
rurgien avoient achevé ma gucrifon , je

( k )  Ces villes font connues ; je les ai traverfées 
fi rap idem ent, qu’a peine ai-je pu les voir.
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remerciai M. ie comte de Ségur de fon 
offre obligeante, ne voulant pas le priver 
d’un homme qui pouvoit lui être nécef- 
faire.

Chargé de fes dépêches, je partis le 
2 6  entre onze heures & minuit. Je fus 
retenu deux jours à Riga par de nouvelles 
réparations à faire à ma voiture. A Me­
me! , il me fallut perdre huit heures pour 
engager les bateliers à paifer par un gros 
temps, le bras de mer appelé C ourich-haff. 

Je couchai à Berlin, M. le comte d’Ef- 
terno, miniffre plénipotentiare du Roi en 
cette cour, ayant déliré de me confier 
auifi fes paquets ; je fus bien dédommagé 
de ce foible retard, par les chofes liât- 
teufes qu’il me valut de la part de ce 
miniffre.

Enfin , je revis ma patrie, & le 17 
oélobre à trois heures après midi j'arri­
vai à Verfailles. Je defcendis à la porte 
de M. le comte de la Luzerne, miniffre 
& fecrétaire d’état de la marine. Je n’a- 
vois pas le bonheur d’en être connu ;
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mais fa réception pleine de bonté pré­
para foudain mon cœur à lareconnoiifance 
que je iui dois à tant de titres. Sa faveur 
ia plus précieufe à mes yeux, fut de 
me procurer l’honneur d’être préfenté 
le même jour à Sa Majefté, qui daigna 
m’interroger fur diverfes circonftances 
relatives à mon voyage, me témoigner 
le défir d’en connoître les détails, & m’en 
donner le lendemain la récompenfe, en 
me nommant conful à Cronftadt; récom­
penfe d’autant plus chère , qu’elle rappela 
l’éloge du zèle de toute ma famille dans 
les emplois civils & politiques qui lui 
©lit été confiés.
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C o p i e  d u  certificat de  A4 . K a fio f f  O'a* 

g ren in , colonel &  com m andant d ’O ko tsk  

&  d u  K a m tfch a tka .

J e  certifie que M. de Leffeps , vice-conful de 
France à Croniladt, a été obligé de iejourner 
dans difFérens endroits par les raifons fuivantes : 

i.° Arrivé à Bolcheretsk le ~  odtobre 1787, 
il y a attendu l’établiiTement du traînage, fans 
lequel il eft impoffible d’entreprendre le voyage 
du Kamtfchatka à Okotsk par terre. Le traînage 
a eu lieu, ainfi que la gelée des rivières, à la 
fin de novembre.

2.0 II feroit parti fi j’en avois vu la poffi- 
bilité, mais des tempêtes continuelles & vio­
lentes qui ont régné depuis le commencement 
de novembre jufqu’à la fin de décembre, l’en 
ont empêché. II s’eft rarement pafie deux jours 
à Bolcheretsk que nous n’en ayons reiiènti de 
fi fortes, qu’à peine la vue pou voit s’étendre 
à fix ou huit pas. Les Kamtfchadales même ne 
peuvent pas voyager pendant qu’elles durent, 
& font obligés de s’arrêter quelquefois en 
plein champ.

J ’ai cru de mon devoir de prévenir M. de 
Leffeps, du nique qu’il y avoir de s’expofer



avant la fin de cette fuite de mauvais temps, 
à entreprendre un voyage dangereux & pé­
nible par lui-même, & à perdre peut-être les 
paquets dont ii eit chargé pour la cour de 
France ; je l’ai alluré d’ailleurs, qu’étant moi- 
même obligé de retourner à Okotsk le plus 
promptement poifible, je me chargerois de 
lu i, & que nous ne fouffririons que les retards 
les plus indilpenfables,

3.0 Pendant cet intervalle, M. de LeiTeps a 
été attaqué d’une dyifenterie très-violente ; fa 
maladie a duré neuf femaines & l’a confidéra- 
blement affoibli.

4.0 La famine qui a régné parmi les chiens 
dans toute la côte de l’oueft du Kamtfchatka, 
nous a contraints de faire beaucoup de détours 
& de fuivre pendant long-temps celle de l’eft.

5.* Nous fûmes forcés de féjourner dans 
un village ou oftrog appelé Pcujlaretsk, & dif- 
tant de fix cents verfies de la ville d’Ingiga. 
Nous y arrivâmes le 26 février. J ’employai tous 
les moyens poifibies pour en partir prompte­
ment , mais les chiens, les provifions & tous 
les fecours que j’attendois ayant manqué , je 
me décidai à laifler partir M. de LeiTeps le -75 
mars fur de petits traîneaux du pays : fou 
équipage très-peu confidérable, une baleine
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échouée au bord de ia mer, & dont j’ai fait 
couper des morceaux pour nourrir fes chiens, 
m’en ont donné la poifibilité ; & pour qu’il 
ne fouffre aucun empêchement à i’oitrog de 
Kaminoï , où vivent des Koriaques , fur lef- 
quels nous ne pouvons pas trop nous fier, j’ai 
engagé M. le capitaine Smalefï à l’y accom­
pagner. Je l’ai recommandé dans tous les en­
droits par où il doit paffer, & lui ai donné 
autant de facilité qu’il a été en mon pouvoir 
pour voyager sûrement & promptement ; mais 
en même temps je n’ai pu m’empêcher de le 
prévenir qu’il devoir s’attendre à beaucoup 
de peines & de fatigues jufqu’à fon arrivée à 
Okotsk. Je l’ai affûté encore qu’il falloir at­
tendre à la fin de cette fai fon pour pouvoir fe 
mettre en route d’Okotsk à Yakoutsk, les 
chemins entre ces deux villes étant abfolument 
impraticables, ou du moins exceiîivement dan­
gereux pendant l’hiver, à caufe des neiges 
qui y font très-confidérables.

- En foi de quoi j’ai ligné le préfent, icelle 
du lceau impérial de mon département, & 
contrefigné par M. Smalerf , capitaine - inf- 
peéteur du Kamtfchatka.

Fait à i’oftrog de ; Fou (tare tsk le mars 
mil fept cent quatre-vingt-huit.
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Diélé, approuvé l’écriture ci-deffus , & tra­
duit à M. Smaleffi. Signé Grégoire Ixafloff 
Ougrenin , colonel & commandant d’Okotsk 
& du Kamtfchatka. •

Ici ejl écrit en FUiJJe. V a s s i l i  

Smaleff , capitan ifpravnik.

Autre certificat du commandant d ’Okotsk.

M. de Leffeps eft arrivé à Okotsk le 2 5 
avril ( 5 mai) 1788, incommodé & fort fatigué de 
fa route. Son intention cependant étoitde repartir 

. fur le champ, & de profiter du relie du traî­
nage pour fe rendre jufqu’à la croix de Yudoma, 
d’où au débâclement de la rivière Yudoma, il 
aurait pu la defcendre par eau. Je fis tous mes 
efforts pour lui en fournir les moyens ; les 
chiens & tout ce dont il avoit befoin pour la 
route ctoient prêts , mais le mauvais temps nous 
retint : il étoit arrivé par un dégel violent qui 
rte difcontinua pas, & qui en peu de jours 
rendit les chemins" impraticables. J ’eipérois, 
malgré cela, que les gelées fe feraient encore 
fentir pendant quelques nuits, & qu’il en pour­
rait profiter pour voyager, ce qui efl fort or­
dinaire dans cette faifon. Elles n’eurent pas lieu, 
& il fut impoifihle que M. de Leileps partît. 
Il entreprit même de fe mettre en route, &

comme
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comme je m’y étois attendu, il fut obligé de 
retourner fur lés pas, ayant trouvé les chemins 
& les rivières effroyables & couvertes d’eau. 
Nous cherchâmes alors un autre expédient, 
mais il falloir attendre que les rivières fuifent 
dégelées, & que la neige découvrît quelque 
endroit des campagnes, pour offrir un peu de 
nourriture aux chevaux. C’étoit la feule voie 
qu’il pourroi t prendre en partant vers le 2 5 de 
juin, & en s’expofant à perdre une partie de fes 
chevaux. Il 11e confenfft, fous aucun prétexte, 
à féjourner autant de temps , & je me décidai 
à envoyer chercher & choifir les meilleurs che­
vaux , ou , pour mieux dire, les moins mauvais, 
& à le laiffer partir au premier moment favo­
rable, lorlque les premières eaux feroient paff 
fées. Je fus étonné de la promptitude de la 
marche depuis l’oftrog de Pouffaretsk, où if 
quitta M. Kaffoff qui n’eft pas encore arrivé, 
foit que les chemins ou la faifon l’arrêtent, ou 
que les moyens lui manquent. Le parti que 
M. de Leffeps a pris de le quitter , a été le 
plus fage & le meilleur. Il eût encore beau­
coup abrégé, fi les tempêtes ne l’euflent pas 
contrarié dans fa route pendant dix jours de 
fuite.

J ’ai figné & délivré, à la réquifition de M.
P a rtis  I T  Z
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de Lefleps, le préfent certificat, pour fervir 
de preuve fur la néceflité de fon féjour dans 
cette ville , & J’impoifibilité de voyager avec 
plus de diligence dans ce pays, fur-tout dans 
cette fai fon.

Fait à Okotsk, le vingt- fix mai ( j  juin ) mil 
fept cent quatre-vingt-huit. Signé en place ds 
commandant, J o h a n  K o k h  , affeifeur.

{F i N  d e  la  fé co n d é  Partie»
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V O C A B U L A I R E
D E S  L A N G U E S

K A M T S C H A D A L E  , K O R I A  Q U E

T C H O U K T C H I  E T  L A M O U T E ,



3 5 6  Vocabulaire des Langues Kamtfcliadale,

F r a n ç o i s . R u s s e . K A M T S C H  A D A L E ,

D i e u . B o k h  (aj . D o u c h téa k -h tc h itc h  , 

K o u t  &  K o u tk a .

P è r e . O tc ts . E p e p .

M è r e . M a tt. E n g a tch a .

E n f a n t . D it t ia . P é é tc h .

M o i . Ia. K im m é a .

N o m  ( d ’une ch o je  ) » Im é a . IC haréné tch .

C e r c le  o u  ro n d . K ro u g . KHI la K if.

L ’o d e u r , D o u k h . T c h é k h  o u tc h .

U n  a n im a l. Z v é r . K az it kengu iia .

U n  p ie u . K o li. O u t ie p t  k o u itc h .

R iv iè r e . R ęk a . K iig .

L e  tr a v a i l . R a b o ta . K a zo n e m .

L a  m o r t. S m ć r t. E ra n im .

L ’eau . V o d a . A z am k h  ( o u )  J i .

L a  m er. M o re . E z o u k .

M o n ta g n e . G ó ra . ïn z it .

L e  m a l. B o li. L o d o n im .

L a  p a re f le . L e n n . K b -a lac ik .

L ’é té , L é ta . A dem piiiT .

L ’an n ée. G o d . rk h itk h a iT .

L ’u n ivers. S v é tt. A tk h a t.

L e  f e l . S o li . P e ip ie m .

U n  bceuf. B o u ik . K ez io u n g .

L e  cœ ur. C e r tfé . G u illio u n ,

L a  fo r c e . G ila . # K ek h k ek h .

L a  J a n te . Z d ra v a . K lo u v esk .

( a )  Le ledcur voudra bien recourir , pour la prononciation , à l'avertiflemcnt en 
tête de la première partie.



Korïaque, Tchouktchi i ť  Lam outć. 3 57

£ •  K o r ï a q u e .

K a m a k iio u  ou A n g ag .

E m p itc h .

E lla .

K m o u ig u in .

G u io m m a .

N  inna.

K am feli.

V o u i  v o u i.  

A liio u g o u iio u . 

O u p o u in p in . 

V e iem .

Ia k h itch a t g u ig u in .

V e iag u ig u in .

M im a .

A n k a n .

G u ié g u é i .

T a tc h  g u ig u in .

IC ouIoum gatom g .

A la a l.

G u iv ig u iv .

K h é tch g u ik h e i,

Y  a m y a m . 

T c h im g a . 

L in g lin g .

N  ik é tv o u k h in . 

T m e le iïV o u k .

T c h o u k t c h i .

E n -iég a .

Illig u in .

Iiia .

N  inkhai.

G u im .

N in n é a .

K ilv o ,

V o u ié  g u irg u in .

IH pouilla .

O u p in p e k h a i.

V e ie m .

T iré tirk ig iïm n »

V e ié ig o u .

M im ii.

A n k h o .

N c i t .

T é g u é l .

T é lo u n g a .

E ie k .

G u io u d .

K h e ig u ik e i.

T e g u io u .

P e n v e i.

L ü g  lin g . 

N ik a to u k h in .

G u é  m é le v li.

L  A M O U T E .

K h -é o u k i.

A  m ai.

E n i.

K h o u te a n .

B i.

G u e rb in .

M io u ré a ti .

O u n g a .

B o io u n .

T ip i io u n .

O k a t .

G o u rg a ld c n .

Kok-an.

M o u .

N a m .

O u ra k tc b a n .

E ie n .

B a n .

A nganal*

A n g a n .

G u é v a n .

T a k .

G u e ld a k .

M é v a n .

É g u i.

A b g a r.



3 j  B Vocabulaire des Langues Ramtfchadale,

F r a n ç o i s . R u s s e . Ka m t s c h a d a l e .

B i e n . Kii arac ho. Kiioubello.-

M a l . Dourno, Keiei.

L a  m a in . Rouka. Tonno ( o u )  Cettoud,

L e  p ie d . Noga. Katkha ( o u )  Tkada.

L  ’o re ille . Oukho. Aïilo ( o u )  Jioud.

I . e  ne^j, NolT. Kekiou ( o u )  Kika.

L a  bouche» Rott. Cekcé ( ou  )  Kiiïà.

L a  tê te . Giava. Khobel ( o u ) Tkhouzgéa.

L a  g o r g e , Gorlo. Konikh.

L e  f r o n t . Lob. Tchoutfchéi (o u )  Tchi- 
Icika.

L a  d e n t . Zoub. Kip khépp.
L a  la n g u e . łazik. * Ditohel.
L e  co u d e . Lokottc Tallotalt.
L e s  d o ig t s . Paltfi. Tkida ( o u )  Kik-énn.
L e s  o n g le s . Nokhti. Koud ( o u )  ICououn.

L e s  jo u e s , Choki. Aie ioud ( o u )  Pr-énn.

L e  c o l. Cheia. Khaitt.
L ’é p a u le . Pletcho. Tanioud ( o u )  Tenno,
L e  v e n tr e , Brioukho. K-IChaï'Iita.

L e s  n a r in e s • N  ozdri. KanngaiTounn.
L e s  f o u r  c ils . Brovi. Taitcnn.
L e s  p a u p iè re s . Reffnitli. Khenng-iatfchoiirenHi
L e  v i f  â g e . Litfo. Gouénng.
L e  d o s .

P a r t ie s  n a tu r e l le s  d e

Spina, Karo.

l ’h o m m e .

P a r t ie s  n a tu r e l le s  d t

ïialikhanni

La fe m m e . Keuappa,
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KORI AQU£. 

N i m ć i k h i n .

K h a t k i n .

M o u i n a  g d g u i n ,  

G u i t  g a l g u i n .  

Y e l i o u l g u i n .  

E n g u i t t a a m .  % 

I k n i g u i n .

L e o u t .

P i i g u i n .

K i t f c h a i .

B a n n a l g u i n ,

L i i i .

N i t f c h i o u v ć t t .

I e l g u i t .

Y ć g u i t ,

E ł p i t t .

E n n a i n n .

I i i p i t t .

j N a n n k h e n t u

ł n n v a i t e .

L i t c h v e t t .

l i i i a t c h i g u i t .

L i o u i g o u i k h a i l ,

j k h a p t i a n n .

T c h o u k t c h i .

N i m e l k h i n .

G u e t k i n .

M o u i n g u i t .

G u i t k a i g u i n .

Y e l i o u l g u i n ,

E k h k h a i a k b .

G u i k i r g u i n ,

L e o u t .

P i i g u i n .

K i t f c h a i .

R i t t i .

G u i g u i i .

K i r v o u e l i i n .

T c h n i l g u i t .

Y e g u i t .

I r f p i t t .

I n g u i k .

T c h i l p i v .

N  a n n k h i n n i

V i r v i t t .

L i o u l g o i k h i l i .

K h e p t i t t ,

L a m o u t e .

A i a .

K a n i o u l i t ,

G a i .

B o u d e i ,

G o r o t .

Ogot,
A m g a .

D e l .

B e l g a .

O m  k a t .

I t t .

E n g a .

E t f c h e n ,

K h - a b r r .

O i ł a .  .

A n n t f c h i n n *

M i v o n n .

Mirr.
O u r r .

K h - E i o n n <

Kh-aramtaj

I t t i .

Neri,

Z k

i
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F r a n ç o i s . , R u s

L e  Jang. K r o v .

Grand. V é l i k o .

Fetit. M a l o .

H aut. V e u i f l o k o .

B as. N i f k o .

L e  foleil. S o l n f z é .

L a  lune. M é c é t s .

Une étoile. Z v é z d a .

L e  ciel. N é b o .

Un rayon. L o u t c h .

L e  feu . O g o n n .

L a  chaleur, J a r r .

L a  voix. G o I o i T .

L a  porte. D v é r .

Un trou en terre. l a m a .

L e  jour. D e n n .

L a  nuit. N o t f c h .

Ville. G r a d .

L a  vie. J i z n .

L a  foret. L é í T .

L ’herbe. T r a v a .

L e  fommeil. S o n n .

Arbre  (  o u  )  lois. D r é v o .

Dormir. -  S p a t t .

Couper. R é z a t t .

N ouer, attacher. V é z a t t .

L a  mefure. M é r a .

L ’or. Z o l o t o .

e .  K a m t s c h a d a l e . 

B e c h l e m .

T g o l o .

O u t c h i n n é l o .

K r a n - a i o .

D i f o u l o .

K o u l i é t c h .

K i r k h - k i r k h .

E z e n g - i t c h .

K o k h - k h é l l .

T s - c i g u i l i k .

B r i o u o u m k h i t c h  ( o u )  

P a n i t c h .

K é k a k .

K h a c l o ,

O n n o t c h .  9  

K h i o u é p .

T  a a j c .

K i o u n n o u k .

Attéiim.

Z o ï t  i é n é m .

O u  o u t .

C h i c h t c h .

C a é k f n .

O u  ( o u )  O u t ç .

O u n  e k l e n i .

L z i n i m .

T r a t a k .

T i a k i n i c u n g .



Końaque, Tchouktchi & Lamowe. 3 6 1

K O  R I A Q U E .  

M o u l l i o u  m o u l .  

N i m e a n k h i n .  

O u p p o u ł i o u k h i n .

N  i g u i n e g u i m a k h e n .  

N  i v t o k h i n .

T i k i t i .

Y a l g u i n .

L i i i i a  p c t f c h a n .  

K h - i g a n .

T i k a k h - M o u i n p e n .

M o u i l g u i n .

K o u t i g u e  l e t o n n .

K o u m g u i k o u m .

T e l l i t e l .

Z o l o u  i o l l l g u i n .  

A l v o u i .

N i k i n i k .

G o u i n a .

K i o u i g a t n g u i n .

O u t i t o u .

B i i g a i .

M i e l  k h a i t i k .  

O u t o u o u t .

K o u e l  k h a f a n g u i .  

K o u t c h  Y i g u i n .  

T i e n  i n o u i g u i n .  

T e n n  m e t e n .  

E l n i p e l Y o u i t i n n .

T c h o u k t c h i .

M o u l l i o u  m o u l .  

N i m e a n k i n .  

N i o u p p o u l i a u k i n .  

N i v l i k h i n .

N i v k h o d i n .

T i r k i t i .

T f c h a t a m o u i .

E g u e r .

K e h - i g u i n .

T i r k h i k h - m e l l .

M o u i l t i m o u i l .

N i t i l k h i n .

K h o u i l i k h o u l .

T i t i l .

N o u t e r g u i n .

L i o u g i o u t .

L i k i t a .

V o u i v o u .

T o u k o u l g u i a r m .

O u t i t .

B a g a i i i n g .

G u i i l k h e t  i a r i n n .

O u t t i o u g o u t .

M i i l k h a m i k .

K h i t f c h v i g u i n .

T r e m i t i m .

N i g  e n i .

TfchedIioupouiIvouitenn,

L a m o  u  t e .

S o u g u i a i .

E k j a n n .

N  i o u k t f c h o u k a n .  

G o u d a .

N i a t k o u k a k .

N  i o u l t i a n .

B e k h .

O l T i k a t t .

N i a ń  ( ou)  D j i o u i b k a .  

E l g a n n i .

T o g .

K h o k h f l l n .

D c l g a n n . .

O u r k a ,

K e n g r a .

I n i n g .

G o l b a n i . ,

G o r a d .

I n n i .

K h e n i t a .

G r a t .

O u k l ć a n .

M o .

O u k l a d a T .

M i n a d a i " .

G a d g i m .

I l k a v o n n .

M e r k a .
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F r a n ç o i s .

L ’a r g e n t ,

U n  f o y e r .

U n e  m a ifo n .

L ’o u ie .

L a  v u e ,

L e  g o û t .

L ’o d o r a t.

L a  p e a u .

H a l t e ,  a r rê te .

U n  c h ien .

U n  œ u f.

U n  o ife a u ,

U n e  p lu m e .

L e  m a ri.

L a  fe m m e .

L e  f r è r e .

L a  f a u r .

L ’a m o u r .

A i m e r .

L a  le ttr e .

U n e  ce in tu re .

U n e  p ie r r e .

D o n n e s .

V a ,  v a - t - e n ,

L io n .

O u i .

£  o ire .

L e  te m p s i

£pa.s.

R u s s e .

Srébro.

Otchag.

Domm,

Sioukh.
Z  renié»
Vkouiï*.
Obonanié.
Iioja.

Stoï.
Sabaca.

Iaitfo.
Ptiffa.

Péro.
Mouje ( o u )  Moucb. 

Gêna.

Bratt.
Séftra.

Lioubov»

Lioubitt,
Zémlia.

PoïaiT.

Kaminri,
D aï.

Padi, padi potfch» 

Niétt.
Da.

Pitt.
Vreméa.
Toift.

K a m t s c h a d a l e .

Âk kannim.
Kizd.

Iouilotefiim.
Eltchkioulnim.

Tai-tai.

Kheiik.
Sailà.

Khimikhtcb.

Kofla.

Diikhatch.

Difskhilt.
Ciiïîou. ;

KiilvOUg.

Tigen outcii.

Tig-a.
Dikhtoung.

Aiiokhtei anim. 
Taiiokhtel azinn, 

Cimmit.

Ciititt.
Kouali.

Katkou»

Tcout.
Biinakitiik,
Lébell.

Ekoff kholnim.

Tak khit (o u )  Takkliiiato 

Khaoumouilii,



Koriaque, Tchouktchi & Lamoute. 363

K o r i a q u e . T c h o u k t c h i . L a m o u t e .

Einipelvouitinn. IN ilguikinpouilvouitenn. Meguen.

Melguippioulguin. Milguipialguin. N  erka.

la  ianga. Valkarad. Djou.

Tikovaloming. Valioulm. lilni.

Tikila ounguin. Mogourkim, Igouroun.
Amtam.

Kot-keng. Tikerkin. Moieni.

Nalguin. Nelguin. IiT ( o u )  Nandra«

Khanni vouilgui. Khvellia. Ille.

Kh attaan. Guettin. Ninn.

Ligli. Liglig. Oumta.

Gallia. Gallia. Dei.

Teguclguin. Teguel. Detle. \

Ouiakhotch. Oureakhotch. Edi.

N cvgann. Nevgann. Achi.

IChaita kalguin. Khai'ta kalguin. Akann.

Tchaa kiguit. Tchakiguitch. Eken.
Kekmitcha angui. Nitvaiguim. Goudj monn,’

Ekmoukoulniguin. Tchiveatchim. Aia vrovou.

Noutelkhen. N  oultenout. Tor.

Iguit Ririt. BoTat.

Gouvien. Vougonn. Djoul.

Khineeigui. Ketam. Omouii.

Khallikhati.gui, Khel khit. Khourli.

Ouinnie. Guinea. A tch a.

3E. t . Ya.

Mouiv vouitfchik. Migoutfchr. KoldakoU»

Klioulitik. Khouriti. Khcren.

INooumkhin, INioumkliin, Derem.
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F K  A N Ç O I S .

U n  o s .

C h a n te r .

L é g e r .

V a c h e .

M o u to n  (ou) A r g a l i .  

C o c h o n .

O ie .

C a n a r d .

U n  f o j j é  ( ou) ca n a l .  

F r u i t .

C o r n e .

B o n .

M a u v a i s .

R a c in e .

S o u c h e .

L ’écorce.

B la n c ,

R o u g e .

V in  ( ou ) e a u -d e -v ie .  

S e m e r .

P a in .

A v o in e .

S e i g le .

C o u v r ir .

P o r te r .

T r a în e r .

R u s s e .

Koti.
Pétt.

Légok.

Iíarova.
Barann.
Svinia ( a ) .  

GouíT.

Outka.

Rov.
Plod.

Rov.

Dobro.

Khoudo.
Kořen.

Pénn.

Korá.

Bélo.
Krafno.
Vino.

Séiatt.
Khléb.

OveuíT.
Rofch.

Scritt.

Noíiit.
Vozit.

K a m t s c h a d a l e .

Kotg amtch.

Ang iéflonim.

DimíT khoulou.

Koulem.

KiflouiéíT.

Ditcbimatch.

Aétchpouinnim.
Iífgateííitch.

Détténn.
Klioubelio.

K’kélleHo.
Iaéngettfch.

Enni mellokoll. 

Ireltch.

Guénnkalo.

Tchatch-alo.
Koabkho-azamg.

( V

Khankblidinn,

Lénouiarenk.

Kbéningekhtcb,

( a )  Ils n’ont aucune connoilTance de cet animal.
( b )  Les lacunes ci-deiïus dans les colonnes des langues Kamtfchadale , ICoriaque, 

Tchouktchi & Lam oute, n 'ont pu  être remplies faute de mots propres & particuliers h



Koriaque, Tchouktchi i f  Lamonte.

K o r i  a  q u e . T c h o u k t c h i .  L a m o u t e .

Kh attaam. Ettemkai., Ipri.

Kagannguiang. Khoulikhoul. Ikann.

N innakhin. Nimirkoukhin. Aïmkhoun.

Kboukoum.
Kitéb. Kétcb. Ouiamkan.

Erbatfche
Néki.

Nota guifguiguin. Nivékhfchinkoutérguin. Khouniram.

Iévouinann. Vouinnia khaï. Baidaran.

Innalguin. Aïvalkhfchléa. Tannia.

Malguiguin. Nimelhhin. Aïa.

Kh antkinn. Guerkin. Karmialit.

Nimmakin. Kimgakaï. Kh obkann.

Tattkhoub. Outtékhaiguétchvouili. Moudakann.

Il khclguin. Ourta..

Nilgakhin. Nilgakin. Gucltadi.

N eit Tfchikhin. Tchédlionl. Khoulania.

akhamimil. Akamimil. Mina.

Khiniatchéiaguin. Khinvaguini. Djaïram.

Khincalguitatû T  raïavam. Gue-énounn.

Kouénguinin. Guércvouli. Gue-éibouttian:

chacun de ces peuples. Lorfqu’iis font dans la néceiïité d’exprimer les objets que ces 
mots défigneut & qui leur font étrangers, ils adoptent les termes Ruffes.
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F r a n ç o i s .

Chêne.

Vaiffeau.

Mariage,

Plaine,

C h a m p ,
V

'JL a b o u rer»
Charrue, 

l ie r  je ,

peine , fatigue.

Fille.

Carçon.

Pigeon,

Carde.

Croifance.

Couches, d ’accoucher. 

Pouvoir, volonté\

L e  Joir,

Cheval.

L e  matin.

A  p r é je n t .

Avant.

Après.

lo i .

Nous,

Lui.

'Elle.

E ux.

Vous,

Ici.

R u s s e .

Doub.

Soudno, karable. 
Brak.

Poléa.
Pachnéa.

Pakhatt.
S o k h a .

Borona.
Troud.
Déva ou Dévka.
Maltchik.
Goloub.

Storoje,

Roiî.
Rodini.

Viaft.
Vétfchér.

Konn ou Lochat. 

Outro.
Téper.

Prcjedé.
Pollé.
T i.

Moui.
O n .

Onna.
Onnî.

Voui.

Zdéir. . '

K a m t s c h a d a l e »

T o k h , khatim.

En ittipofitch.
Ouskh.

Akhltipkonnim.
Oukhtcliitch.
Pekh atchoutch.

Annatchourna»

IouiT aff khcnizatcb. 

înatch kékvaouv. 
Ettém.

Moukoulafll

Eéngou.

Koummétt.
Dcmélf.
Kizé.

Bouze.
Tic.
T  fchii.

T ié  nakil.
Souze.

T é tc h k b ,
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K o r  i A Q U E .  Т с н о и к т с н ь  L a m o u  т е .

Atviniakou. Etvou. Tfchourna

Konaoutiguing»
Kitilkhin.

Matarkiun.' Koptonn.
Avlann.

lakhitchatguiguin. Lioulngatt. Gourgaldénn,

languianaouv. Névouitchkhatt. Kh-ounatch.

Ak kapiH. Ntnkhaï. Kh-ourkann.

Koun oung. Eioulakaï. Etteiram.
Goudatch.

Kmigatalik. Guékmiiél. Baldajakann.

Katvouguiguin. Tfchinvo. Ekjéanni.

Anguivénguin. Avguivéiguin- Khifleatchin.
Mourak (o u ) Mourann.

lakhimitiv. Réakhmitiv. Badjakar.

Ettchigui. Ettchigui. Ték.

ïnkiép» EttioL DjouHéa.

lavatching. Iavatchi. Eflîméak.

Guitchć. Guir. Sfi.

Mouiou. Mouri. Bou.

Enno. Inkhann. Nong annioube'i.

Enno névit kbét. Inkhann névann. Nong ann achi.

loutschou. Innkhakatt. Kong artann.

Touiou. Touri. Kh-ou.

Gouitkou« Voutkou. Eilia.
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F r a n ç o i s . R u s

L à . Tamm.
Voilà. Vott.
Barbe. Boroda.
Cheveux. VoloíT.
C ris. Křik.
B ruit. Schoumm.
Vagues de la mer. Volni.
Sable. PcíTok.

Terre g la ife . Glina.

Verdure. Zclénn.

V erd. Zéléňoié.

Ver de terre. Tfchérf.

B ra n c h e , rameau. Souk.

Feuilles, Lifti.

Pluie. Dojede.

Grêle. Grád.

É cla ir . Molnia.
PJeige. Snég.
Froid. Stouja.
B oue. GreíT.
L a i t . Moloko.
H om m e. Tfchéiovék.
Vieux. Starr.
Jeune. Molod.
V ite . Scoro.
Doucem ent. Tikho.
L e  m onde, les gens. Liudi.
Comment ! Kak.
O ù' Gdé Z

e .  K a m t s c h a d a l e .

Ték koui.
Tétk ouii.
Éiloud.
Tchérakhtchr ou koubid. 
Orang torritch.
Oukh véchtchitch. 
Kéga.
Bezzalik.
Kitt khim.
Dokhle kralo.

Gepiîch.
loufltiltch.

Bouiit léli.
Tchoukh tchou.
Koutg atta.
Kig kikh.
Korei I.
K-ennétch.
Telia ou éfcfa.
Doukh énn. 
Krochtcho.
Kizékh kétiinn. 
Linnétt-iék.
Dikh-ak.
Dikh-iétcHouü.
Krochtchorann.
Libéch.
Binnic.

Nafiko,



Koriaque, Tchouktchi ir  Lamome.

K o r i a q u e . T  C H O U K T C H I . L A  M O  U  Т Е .

Manko. Nenko. Tala.
Gout-Tinno. Nottkhan. Ér.
Lélou. Léiiout. Tchourkann.
Nitchouvouí, Kirvouitt. Miouritt.
Koukomgalag. N ikétémérguinéa. Irkann.
Kouvitchiguitchiguétok, Ioulnorfcinn. Ouldann.
Kantchiguítang. Guittchguin. Bialga.
T  chiguéi. T  chigaï. Onéang.
Att ann. Télbak.
Touiévégax. Tourvéguéi. Tchoulbann.

Tcboulbalrann.
Enr.iguém, Enniguén. Oug-ili.
Eiliger. Garr.,
Voutou outo. Khokhonguit. Ebdernia,
Moukhémouk. Ront-ti. Oudann.
Nikléout. Guéguélirorintití. Bota.
Kigui guilann. Agdiou tapkittann,
Galiag-aií. Ellg-etí. Imandra.
Kbialguin. T  chagtchénng. Iguémji
Ekékaguiguin. Guékitchkaguirguin. Boullakékh.
I-ioukhéi. Liookhaï. Oukiouln.
OuiémtévouHann. Khfavolf. Bei.
Enn pann. Guénpiévlí. Sagdi.
G-oïitchik. Goradchik. Nioulfioulkhtcbann.
Innaéï. Iïnngué. Oumouchéat.
JVÏéîchinné. Noulméagué. Ett niou Iíoukann,
.Toumgou. NilchikhikhlavoH, BéiH.
MiHtchi. Minirf. Onn,
G-aminna. Guémíj Illéa.

Partie U \  д -,
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F r a n ç o i s .

Q uand !

Q uoi /
A  q u i!

A  q u o i,  avec quoi• 

P o ifo n .

V iande.

R iva g e.

Profondeur.
1H auteur.
'Largeur.

1Longueur;
'H ache.

Poufliere.

Tourbillon.

Tem pête.

1C oteau.

’B o r n e ,  lifè re .
'Souris.

'M ouche,

C loud .

’V ifp u te .

C  verrier.

C uerre.

B a terie•
C u ira fe .

A c c o rd , concordance. 

'Paix, , •
C ontent, charnff,

Vÿbewr,

R u s s e . Ka m t s c h a d a l e .

Kogda. Ittia.
Tchto. Enokitch.

Kémm. Kiouliout.
Tchémm. Enok kaïcll.
Riba. Ennitch.
Méfia. Tait gaii.
Bérég. Khaïmenn.
Gloubma. Amm-amm.
Vouiiïota. Krann-ali.
Chirina. Ank iakili.
Dlina. Ioulijéi.
Topor. Kouachou.
Pouil. Tézitch.
Vikhr. /Tvétvi (o u )  Pourga.
Bourea. )

Kholm. Tek khouiitch.

Méja.
Mouich. Dekhouitch.

Moukha. Khalimltch.

Gvozd.
Brann. Lctch khalikaiim.

V oïnn. Tesk kouilou.

. Voina. Ar-rokhi-konim.

Draka. Lofs-koraozitçh.

Lati.
' Lad» Kiliiouch.

Mir. Lomftach.

Rad. Khaiouk.

Jad vorrf 5oukh atchoutcR*
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K o r i a q u e . T c h o u k t c h i . L a m o u t e .

Tité. T ita O k.
Inna. R-éakhnout. Ék.
Méki. Mikiném. N i.
Ioukh-khé. Réakh-kha. Etch.
Innaénn. Innéa. Oira.
KhoftokvoII. Khoratoll. Ouïra.
Antchouimm. Tchourma. Kh-olitm.
Nimm khénn. N imkhinn. Kh-ounta.
Niguinéguiliokhénn. Niciikhinn. Ooufski affoukounn.
Nalamkhinn. Niougoumkhinn. Démga.
Nivlikhinn. Nivlikinn. G’onaminn.
Khaall. G-afgaté. Tobar.
Guitkaouétché. Noultschkhininnbouial, Iih-énguiélrénn,

Noutéguirm ou pourga. Mcnivouial, pourga. fK h ouï.

Ténoup. Néittipeii.
C K h oungua. 

Iih-oupkann.

Pipikbilguin, PipikhilniL
IChidléa.

Tchaliouktcbann.
G-aiamit. Mrcnn. Dilkann.

Kaotiv tchitcHg. N  ipilvouitoukhinéat.
Tipkitinn.

Djargamatr,
Enn khévlann. Nikétioukhin-khlavol. Tcliékti.
Nonn mitchélangui.

^Maraourkinatt. Kh ounniattia.
Kotkinaoutchéiaangui,
Mitchiguév. Ekh-év.

KouiTikatchinn.
Djbeuvla.

Kovclevlangui. T  énguég-ïarkim. A maki.
Mitang ctvéia. Minvouifimouik. Anmoldar.
Tiguinévok. Teiguég-iarkim. Ariouldiouin.
Koutou (agaïténg. Nitoulëakhénn. Djiourminn,

Aa ïj
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F r a n ç o i s .  R u s

T r o u . Dira.

V e r fe r . Litt.

C u ir e . Varitt.

S e  coucher. Lctch.

'S e x e . Pol.

'JDeJfous. Pod.

'D e f u s . N ad.

'S a n s .
Béz.

'M a lh e u r . Béda.

V i i t o i r e .
Pobéda.

L a  p a r t i e  la  p lu s  m o lle  i f

l a  p lu s  b la n c h e  d ’u n  a rb re

a u - d e fo u s  d e  l ’écorce. Bcii.

É t é  (p a r fa i t  d u  verbe ê tre ) . Bouili.

G la c e .
Lcd.

jB a t tr e .
Bitt.

'B a le in e .
Kiit.

T o m b é ,  (p r ê t d t  to m b er). Palf.

!jL a  va p e u r . Par.

\L a m e n ta t io n , Voip.

V iv e m e n t , Jivo.

L e  m a l.
Z io.

O u . K l .

A  e u x . Imm.

U n . lédin.

D e u x . Dva.

T r o i s . T ri.

Q u a tr e , Tchétiré,

E.  K A M T S C H D  A L E .

Palp gall.

Liouifëzitch.

Kokazok.

Kh-alitch.
Ozatitt.

Céfsko.

Innakinévka.
Titch Kéink. 

Danntch-tchkitchétoh.

Guenn kalo.
Déiiitch.

Kirvouï.

Émill tchaliim.
Dénn.
Etkhl khlinn. 

Tcbounéfletch. 
K-khanagtch. 
Zountchitch.

Khakaitt iiiézitch. 
G-akka.

Doué énkaldakioui. 
Dizitt.

Kaacha.
Tchook.
Tchaak.
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K O R I A Q U E .

Kbénpî.

Kotitag-annguinn.
Koükoukévong.
Matchégatik.

Tchétchaguing.

Ekh-é.
Tlèhémgaïkitchoguicünn,

Mouitinntaouvnaou.

Nifgagüinn.
Nivanngam.
Khilléguil.

Ténnkipténn.
Iounni.

Vouiéguéx.

Kipii-ating.
Kotéinn gatinng. 

■Koukioulgtinng. 
Kh-antt kinn. 

Méttké.
Enninng.
Ennann.
Niiékh.

Niioukh.
Niiakh.

Mouilianguinn,

T c h o u t c h i .

Patriguinn.

Nékoutéaniét,
Khouitik.

Mingaïtchamouik.

A:

Guéinnitilim,

Nifguikhin.
Nitvanguim.

Tinntinn.

Tratalannvouim.

Rég-év.
Vouiééi.
Niinik.

Térnatirinnat.
Évguika.
Akhali.
Evouirr.
Innkhanannténng.

Iniéenn.
Niréakh.
N-rioukh»

N-rakh.
MouiIliguén%

L a m o u t e .

Kh-angar.
Ouniétchip.

Oiadjim.
Daltchiifindim«

Kh arann.

Erguidalinn.

Oïdalinn.

A g idalî.
OurgadoU.
Dabdarann,

Guéltaldi.
Kh-ouliTirm:

Boukofs.

Maddia.

Kalim.

Tikrinn.
Okflînn.
Kh-ogandrád

Inenn.
Mbouvkatchalrann#

Irék.
Nogordoutann*

Oumoumu
Djiour.

Elann.
Digonn<
Tonngonn.

A a iij
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F r a n ç o i s . R u s s e . K a m t s c h a d a l e ,

S ix . Schéit. Killk-okk.
S e p t. Sémme. Ettgatanok.
'H u it. Vofiemm. T  chokh-otténokh.
'■Neuf. Dévétt. T  chakh-attanokh.
D ix . Déficit. Tchom  khotako.
V in g t. Dvatfétt. Kaachatcho-khotako.
Trente. Triflett. T chook- tchom - kho­

tako.
Quarante» Sorok. Tchaak -  tchom - kho­

tako.
Cinquante. Pettdéflett. Kom-iétak-tchom -kho­

tako.
Soixante. Schéfdéflett. Kilk - ok- tchom - kho­

tako.
Soixan te-d ix . S cm deiïet. Etgatanokh - tchom-

kotako.
Q uatre-vingt. Voflem. deflet. T  chokhatténokh-tchom- 

khotako.
Q uatre-vingt-dix, Dévcnofie. Tchakh -  attanokh- 

tchom khotako.
Cent. Stoj Tchom - khotako- 

tchom-khotake.
M ille . TilTétcha.

%



'K o ńa que, Tcliouktclii fr  h amoute. 375

K O R I A Q U E .  T C H  O U K T C H I .  L  A  M  O U  T  E ,

Ennann-mouillanguinn. Innannmouiliiguićnn. INioungann.

Niiakh-mouillanguinn. Nirakh-mouilliguénn. Nadann.

Niioukh-mouillanguinn. Annvrotkinn. Djépkann.

Khonna'i-tchinkinn. Khonatchinki. Ouiounnv.

Mouinéguitkinn. Mouinguikinn. Mér.

Kh-alik. IChlik-kinn. Djir-mér.

Kh-alikraouinéguitkinn. ICklipkinn mouinguit- 

kinnparol.

Elak mér.

Nlékh alik. N  irakh-khlipkinn. Diguén mér.

Niékh alikmouinéguit- Niérakh -  khlipkinn- Tongam mér.

kinn. mouinguitkinn parol.

Niékh khalik. Nrokhkhlipkinn. Nioungam mér.

N  ioukhalikmouinéguit- Neurde khlipkinn mou- Nadann mér. 

kinn. innguitkinn parol.
Niakh-khalik. Nrakh khlipkinn. Djépkann mér.

Niak alikmouinéguit- N rakh khlipkin mouinn- Ouionn mér.

kinn. guitkinn parol.

Mouilánguin kh-alik. Mouil liguéing khiip- Niata. 

guitkinn.
Mouinéguit kinn moui- Mouinguitkitm khiip- Ménn namail= 

knguin kh-alik, kinn.

A *  I t



'375

V O C A B U L A I R E
D  E

L A  L A N G U E  K A M T S C H A D A L E S

^ P ierre  &  S V  P a u l &  à  P a ra to u n h a  (a ) ,

F r a n ç o i s . R u s s e . K a m t s c h a d a l e .

T a b le a u  de. S a i n t . ObraíT. Noukhtchatchitch.
I J b a ,  m a ifo n  R u f fe . Iíba. ICifout,
F e n ê tr e . Okno, Okno.
T a b le . Stolí. Ouzitor.
P o e  l e ,  fo u r n e a u . Petch. Patch.
'M a ifo n  f o u t  e n  a in e . lourta. Kéntchitch.
U n  K a m tfc h a d a le . Kamtfchadal. Itolmatch.
O ffic ie r . Afitfér. Houizoutchitch,
I n te r p r è te . Pérévodtfchik. ICa aa toufs.
T r a în e a u . Sanki. Skaskatt.
A t t e l e  le s  ch ien s . Japrégai Sobaki. ICozaps nouzak.
H a r n o i s  p o u r  le s  c h ien s . Aiaki. T  ennemjeda.
''M ir o ir , Z  erki o. Ouattchitch,
'E a u . Voda. I ,  i.
F e u . Ogonn. Panitch.
F a i s  d u  f e u . Doítann ogonn. N a anidakhtch.
F u f i l . Fouzeía ( o u )  Roujié; Koum.

( a )  Q uoique ia langue qu’on parle dans ces deux endroits fa it différente à 
B o i c h e r e t ü k ,  j ’a i  o b i e r  v é  q u ’o n  y  c o m p r e n o i t  p r e f q u e  t o u s  l e s  m o t s  d e  c e  v o c a b u l a i r e ,
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F r a n ç o i s . R u s s e . K A M T S C H A D

B o u te il le . Boutilka. Souaia.

S a c . Méchok. Maoutch.

T h é . T  chai. Amtchaoujé.

F o u r c h e tte s . Vilki. T  choumkouiTï,

C u il le r . Lochka. ICachpa.

C o u te a u . Nojik. Vatchiou,
A j j îe t t e . Torélka. Trélika.
N a p p e . Scatért. Iétakhatt.
S e r v i e t t e . Salfétka. Touîkcha.
P a in . Khléb. Kop kom.
V e jle . Kamzol. Ikouminakh,

C u lo t te . Schtani. Kouaou.
B a s , Tchoulkr. Païmann.
B o t t e s . Sapogui. Koinokot.
E fp è c e  d e  b o tte  d e  p e a u x

d e  lo u p  m a r in  ou  d e  p i e d s

d e  rennes . Torbaiîi. Skhvanioud.

S o u lie r . B 0 ch maki. Konkot.
C h e m ife . Roubachka. Ourvann.
G a n ts . Pértchaki. ICikaskhrouIid.
B a g u e . Perfténn. Konnazoutchém.

D o n n e  à  m a n g e r . Daï iéit. Ségcha.
D o n n e  à  b o ire  d e  l ’eau . Daï pitt vcdi. KotkoiL
'P a p ie r . Boumaga. N , ks.
L i v r e . Kniga. Kaiikol.
T a f e . T  chachka. Saja.
L a  tê te . Goiova. Tkhouzja.
F r o n t . Lop. T  chikika.

C h e v e u x , Veioflî, Koubid.



F r a n ç o i s . R u s s e . K A M T S C H  A D A L E ,

Y e u x . Giazà. Nadid.

' f i e l . N o fs. Kika.

,B o u c h e , Rot. Kiffa.

M a i n s . Rouki. Séttoud.

P ie d s . Nogui. T  chkada.

L e  c o r p s» Télo. Konkhaï.

S o u r c i l s . Brovi. Titdad.

D o ig t s , Paltfi. Pkida.

O n g le s , Nokhti. Koud.

J o u e s . Schtchoki. Abalioud.

C o u . Schéia. KhaïtiH.

O r e ille s . Ouchi. I-ioud.

É p a u l e s . Plétcha. Tanioud.

B o n n e t . Chapka. Khalaloutch.

C e in tu r e . Kouchak. Sitit.
A i g u i l l e . Igia. Chicha.

D e Z. Napérflok. Oülioul.
D o n n e  l a  m a in . D aï roukou. Kot koiToUtofi.
P r e n d s  ce p r é je n t , Primi prczént. Kamaïti.
B i e n  o b lig é . Blagodarstvouiou. Déléamoui.
L a v e  les c k em ife s . Vouimoui roubachki. Iiadmouikh.
S a v o n . Mouilo. Kadkhom.
M a r t r e  g ib e lin e . SoboL Konikom.
B é n a r d . Liïïitfa. Tchachiann.
L o u t r e , Vouidra. Mouichémoukh»
L iè v r e . Ouchkann , Zaïts. Mouis tchitch.
H e r m in e s Gornoftall, Deitchitch.
O ie . Goufs. Kfoaïfs.
C a n a r d . Outka, Archimonfs.
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F r a n ç o i s ,

P o u le .

C y g n e .

O u r s .

L o u p .

V a c h e .

P o ijfo n .

V ia n d e .

B e u r r e .

L a i t .

D o n n e  v i t e  à  m a n g e r .  

D o n n e  v i t e  à  b o ir e . 

M a r i .

F e m m e .

F i l le .

P e t i t  e n fa n t .

E g l i f e .

P rê tre .

F e m m e  d u  p r ê tr e .  

S e r v a n t  d e  l ’é g life . 

L u j l r e  d e  l ’e'glife.

U n .

D e u x .

T r o i s .

Q u a tr e ,

C in q .

S i x .

S e p t .

H u i t .

N e u f .

R usse.
Kouritfa.
Lébéd.

Medvéd.
Volk.

Korova.
Riba.

MciTo.
Mafk).

Moioka.

Daï-iéil-po-skoréié. 
D aï-pitt-poskoréie. 
Mouje,

Baba, jéna.
Défka.

Maiinnko robénok. 
Tférkov.
Pop.

Popadiia.

Diatchok.
Pádilo.
lédini».
Dva.
Tri.

Tchétiré.
Péît.

Schéit.
Sémm.
Voiïcmm,

iDévçit.

K A M T S C H A D A L E *

Kokorok.

Maskhou.
ICaza.

Kotaioum.

Koouja.

Etchiou.
Tatal.

Kotkhom.

Nokonn.

ICotkotakoflask.

Tikoflosk.
Alkou.
IC ani j a,
Outchitcïiiou.
Paatchitch.

Takakijout.
Iakatchitcln
Alnatfcli.

Diiatchok.
Kapoutchitck,

Dizk.
Kaza.

Tfoko.
Tfak.
Koumnak.

Kilkok.

Idadok.
Tfoktouk.

TfakraL
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'D ix . Déficit. Koumotikhtoukh,

On%e» Yédinn nadflet. Dizkkina.

D o u ze . Dva naflet. ICachichina.

T re ize . T ri nadflet, Tchokchina.

Q uatorze. Tchétiré nadflet. Tchakchina.

Q uinze. Pctt nadflet. Koumnakchina,

Seize. Scheft nadflet. Kilkoukchina.

D ix - fe p t. Sém nadflet. Paktoukchina,

D ix -h u it. Voflem nadflet. T  choktouk.

D ix-n eu f. Dévétt nadflet. T  chaktak.

V ingt. Dvatflet. Koumkfrtouk.

C inquante. Péttdéflet Koumkhtoukha.

C en t. Sto. Koumkhtoukoumkhtoti-

kha.

Fin des Vocabulaires»
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■Pa g e  13 , ligne 18 , les ra tu ra ;  il leur répondit; 
leur répondit.

n a.-i 24,, ligne 19, ont le même idiome; life^, ont à 
pcu-près le même idiome.

Page 35 , ligne 2 ,  Chégouiagua; Chegouiaga.
Ibid, ligne 6 ,  des plus frugal; Ufe^, des plus frugals.
Page 37 , ligne 14., qui pend au cou, Hfe^, qui prend 

au cou.
Page 66 , ligne 1 8 , cette Pourgua ; life^, cette Pourga.
Page 9 2 ,  ligne 2 ,  jamais aucune prière ; I fe ^ ,  aucune 

prière.
Page 14.3 , ligne 7 , ainfi par des montagnes ; life^, ainii 

fur des montagnes.
r 1788. J

Page 202 jufqu’à 224., i l l  Mai. \ / jre7 
eit mis en marge ) Le 14. ( J <*’

6 ( A  Okotsk.)
Page 2 2 6 ,  ligne 8 ,  pendant mon féjour ; durant

mon féjour.
Page 2 5 3 ,  ligne 4., chacun un ifbas ; life^, chacun un 

ifba.
Page 255 , ligne 21 , nos chevaux étoit ; l'fe^ , nos 

chevaux étoient.
Page 3 0 6 ,  ligne 1 3 , de ces maifons ; ///*•£, 

maifons.
Page 331, ligne 3, à Kranfnoyark ; i fe ^ ,  à KrafnoyarsL

Fauies a corriger dans la fécondé Partie.

C 1788.
/  M a i,
!  A Okotsk.
















